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L y a trois ans^ le goût des beaux 
livres nous avait engagé à faire 
entrer dans notre bibliothèque 
une élégante produSlionforiie des 
prejfes de Louis Perria^ le regret- 
table imprimeur Lyonnais,- c* était 
l'Hiftoire de la Porcelaine, de 
MM. Alb. Jacquemart & Edm, Leblant. Notre penchant 
à rechercher tout ce qui peut intérejfer Vhifioire de Valen- 
ciennes, nous fit diriger nos regards vers un article qui la 
concernait dans ce précieux ouvrage. A la leéliire, deux 
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chef es nous frappèrent: un nom & une marque/ ce nonij 
nous Pavions maintes fois entendu prononcer^ mais toujours 
comme entouré du vague de la légende/ cette marque, nous 
Pavions entrevue, plutôt que remarquée, depuis de longues 
années, fur un petit broc que, profane, nous attribuions tout 
fimplement à Sèvres. La pénurie des renfeignements qu^on 
pojfédait nous indiquait une étude àfuivre, & dh lors nous 
nous promîmes de lever un coin de ce voile auquel perfonne 
jufque-là n avait fongé à toucher. Une fois à F œuvre ^ nous 
ne tardâmes pas à confiât er que F un des fondateurs de la 
fabrique Valenciennoife avait plufieurs titres au fouvenir 
de la pojiérité, & que la faïence^ cette fœur aînée de la 
porcelaine, lui était tout aujji redevable. Nos inveftiga- 
tions fe portèrent donc fur ce nouveau point également 
obfcur; puis, peu à peu^ autour de ces deux fabriques nous 
en vîmes furgir d autres beaucoup moins importantes par 
leur durée & leur renommée, mais qui rien avaient pas 
moins droit à une mention. 

Ainji s'eji fait notre travail. Eji-il befoin de prévenir 
quil eji loin d^être complet & quHl rejie bien des incon- 
nues à élucidera Si la crainte de laijfer derrière nous de 
trop fréquents defiderata ne nous a pas rebuté, ceft que 
nous avons cru quen provoquant fur ce fujet P attention 
des amateurs, ils pourraient nous aider à les combler Ù à 
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faire revivre quelques noms parmi ceux Ji nombreux des 
ce Naufragés du pajfé. w 

Pour arriver à nos fins^ nous avions à confulter^ outre 
r article qui nous fervait de point de départ^ deuxfources 
différentes : les documents écrits & la tradition. On ne 
fait plus aujourd'hui Vhifioire^ même celle des petites 
chofesj avec V imagination : la critique exige des preuves 
folides; auff nous fommes-nous adreffé aux Archives com- 
munales Ù à celles de VEmpire. Malgré cela^ beaucoup 
de lacunes exiftaient encore^ lorfqu^un heureux enchaîne- 
ment de circonfiances nous mit en rapport avec les dépen- 
dants de nos deux principaux manufaélurierSy lefquels^ 
pour féconder nos efforts^ daignèrent nous communiquer 
des pièces du plus grand intérêt. 

Refait à apprécier les produits de nos fabriques. Dans 
ce but y nous réunîmes tous les fpécimens que nous eûmes 
la bonne fortune de rencontrer; nous les comparâmes entre 
eux ù avec des échantillons d^ autres manufaélures. Ce n^eft 
pas fans héfitation que nous avons abordé cette partie 
technique & defcriptive. Nouveau dans cette étude ^ nous 
avons bien vite fenti notre infuffifance. Afin d!y remédier^ 
nous appelâmes à notre aide le talent d!artifles ayant 
déjà fait leurs preuves : MM. Bernard & Nugues^ de 
ValencienneSj pour la photographie; Alfred Robauty litho- 
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graphe y bien connu pour f es beaux fac-Jimile des deffins 
d!E. Delacroix; mais furtout le jeune Ù déjà célèbre 
graveur^ M. Jules Jacquemart ^ qui a fourni à la Gazette 
des Beaux-Arts tant ^inimitables planches d! objets dart. 

Combien ne devons-nous pas aujfi témoigner de gratitude 
à deuxfavants^ qui font aujourd'hui autorité dans Phijioire 
de la céramique, Ù qui prodiguent aux travailleurs ù 
leurs excellents confeils & leurs encouragements; nous 
avons nommé MM. Albert Jacquemart Ù Riocreux. Nos 
leéleurs comprendront tout ce dont nousfommes redevable 
au premier j en lifant la remarquable introduàlion quil nous 
a fait ^honneur décrire pour ce livre. 

Nous ne ferons de même qu acquitter une dette de recon- 
naijfance en citant ici les defcendants de Fauque\ & de 
Lamoninary^ Ù notamment M. Abel Lagajfej premier 
échevin de Nivelles {Belgique^. 

Qi^e tous ceux enfin qui nous ont procuré des renfeigne- 
ments, Ù Vénumération en ferait longue^ veuillent bien 
recevoir in globo nos remerciments publics. 

Avant de terminer ces lignes, nous ne pouvons nous 
défendre de quelques fcrupules. Ce n^efi pas fans éton- 
nement que certaines perfonnes voient le médecin fortir 
de la fphère de fes études Ù s^ occuper dart ou de litté- 
rature. Ainfi que le difait avec beaucoup de juftejfe, dans 
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une circonfiance analogue^ un de nos érudits confrères, 
M. le D' fVarmontj « il y aura peut-être des gens graves 
qui trouveront étrange que j'aie cru pouvoir dérober une 
partie du temps que je dois à ma profejion pour remployer 
à de femblables bagatelles. » Qi^elques efprits égoïfies 
regardent en effet comme leur chofe tous les moments du 
médecin, Ù il leur répugne d^ admettre qu^il foit poj/îble 
de joindre à la culture des fciences médicales celle des 
lettres & des beaux-arts. Nous nous confolerons de ces 
appréciations par tropfévèreSy en penfant que les noms ne 
manquent pas de praticiens également difiingués comme 
médecins Ù comme amateurs , Ù que pour nousj fi nous 
nous livrons avec goût ù ardeur à nos études fondamen- 
tales j c^eft que nous rencontrons parfois dans nos recher- 
ches hifioriques ou archéologiques une difiraélion utile & 
profitable. 
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l faut favoir diUinguer dans les 
mouvements de la curioûté pu- 
blique; certains peuvent être 
infpirés par un caprice & s'étein- 
dre avec la mode qui les a fait 
naître ; les autres ont évidem- 
ment une bafe férieufe; ils tou- 
chent à de hautes quellions fociales, &, par confé- 
quent, ils grandilTent à mefure que ces quêtions 
s'éclairent & tendent à manifefter une face nouvelle 
de l'hiftoire : tel eft le mouvement relatif à la faïence, 
difons mieux, à la céramique françaife. 
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Certes, beaucoup ont cherché, dans les délii 
inventions de nos potiers, dans les décors larges & 
harmonieux des pots-pourris, des grands plats & des 
jardinières compliquées, un auxiliaire du luxe intérieur, 
un moyen d*égayer & d'embellir les tentures févères, 
les meubles aux étagères fculptées. Mais tous les efprits 
élevés ont entrevu, dans la coUeéHon de ces charmants 
objets, les éléments négligés jufqu'alors d'un chapitre 
nouveau de nos annales civiles. 

La France eft un pays de produélion agricole & 
manufacturière ; fa profpérité repofe en partie fur le 
développement régulier des induftries d'art, où elle 
excelle, &. pourtant rien n'avait été écrit fur ces induf- 
tries. Ell-ce indifférence? Non; car, en fouillant les 
archives, on remarque entre le pouvoir fouverain, la 
noblefle & les communes, cette unanimité d'efforts, 
cette rivalité de proteélion qui devaient afîurer l'avenir 
des établiflements naiflants. Seulement, comme il arrive 
encore trop fouvent, les hiiloriens ont négligé la men- 
tion des conquêtes modefles du travail, pour s'attacher 
à la narration des faits éclatants de la guerre, des luttes 
de la diplomatie; en un mot, la politique générale l'a 
emporté fur le progrès intérieur. 

Aujourd'hui Ton comprend mieux les intérêts réels 
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du pays, fes forces vives, fes reflburces alcenfion- 
nelles. Dès que des eflais généraux ont été publiés fur 
Torigine de nos induftries, des hommes dévoués, répon- 
dant à ce premier appel, ont feuilleté les chartes de 
leurs provinces, interrogé les fouvenirs des vieux arti- 
fans, & des monographies locales, remplies de faits 
imprévus, ont jeté leur vivifiante lumière fur les plus 
modeftes produits. Dès 1863, M. du Broc de Séganges 
publiait fon beau travail fur les faïences de Nevers. La 
même année, M. J . Houdoy montrait la place importante 

que Lille doit prendre dans Thiftoire de la céramique 
françaife. En 1 864, M. le D*^ Warmont revendiquait, 
pour les ufines du département de TAifne, une partie 
de la réputation attachée aux produits rouennais; notre 
regrettable ami Tainturier profitait d'un féjour en 
Alface pour rechercher les origines de ces fabriques de 
Strasbourg & Haguenau, fi importantes par leur renom 
& le rôle que la famille Hannong a joué dans la vulga- 
rifation du fecret de la poterie tranflucide à pâte 
dure. Encore dans cette même année, M. Amédée 
Tarbouriech mettait en lumière des documents ignorés 
fur la céramique du fud-ouefl de la France. Ainfi, Tim- 
pulfion était donnée i du centre aux extrémités, le 
même courant d'idées mettait à l'œuvre des hommes 
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étrangers les uns aux autres, &. les réunîfTait dans une 
fraternelle collaboration; l'édifice s'élevait fur des bafes 
inébranlables, les documents écrits corroborés par des 
monuments indifcutables ; la mode, cette charmante 
& capricieufe maîtreffe du monde, s'étonnait de mar- 
cher appuyée fur la fcience & de donner une férieufe 
leçon à l'induihie moderne en lui montrant les gloires 
du paifë. 

Et ce qui prouve combien ce mouvement eft vivace 
& férieux, c'efl que, loin de fe ralentir, il grandit & 
s'étend. En Normandie, l'attente refpeélueufe du tra- 
vail préparé par le doyen de la fcience céramique retient 
à peine l'élan de jeunes écrivains impatients d'apporter 
leur contingent à l'hifloire du pays; un membre de 
l'Inilitut, chartifle éminent, a voulu, lui auflî, publier 
des documents inédits relatifs à la faïence rouennaife ; 
on fait les trouvailles que M. le comte de Laferrière 
Percy a faites fur les anciennes ufines de Lyon, les 
curieux renfeignements femés, depuis 1863, dans la 
Chronique des Arts; mais ce qu'on ne peut foupçonner, 
c'eil la mafiè de documents précieux qui nous sont par- 
venus de tous les points de la France, & la fiévreufe 
impatience avec laquelle nous préparons une publica- 
tion qui nous permettra d'en nommer les inventeurs. 
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Aujourd'hui, c*eû encore à Tun de nos honorables 
correfpondants qu'une monographie nouvelle devra le 
jour. M. A. Lejeal avait déjà revendiqué, dans un pre- 
mier mémoire, la reflitudon à Saint-Amand de quelques 
beaux produits attribués diverfementj fa publication 
aéluelle comprend l'étude complète des céramiques 
exécutées dans l'arrondiiTement de Valenciennes. 

On faura gré à l'habile praticien d'avoir confacré fes 
rares loifirs à des recherches eflentiellement curieufes 
pour l'hiftoire générale, & plus précieufes encore pour 
le département du Nordj habitué de longue date aux 
méthodes de l'analyfe, il n'a rien hafardé, & fes affir- 
mations font toujours appuyées de preuves puifées aux 
meilleures fources. Les hommes & les chofes font donc 
appréciés avec autorité & conviéHon, &, après la leélure 
du livre, il ne refle dans l'efprit aucun de ces doutes 
qui vous font parfois ajourner jufquà confirmation les 
concluions d'un auteur. 

Rien n'efl plus difficile, pour celui qui travaille loin 
des mufées & du grand centre où aboutiilent les nou- 
velles fcientifîques & les fpécimens de haut prix, que 
de fe tenir en garde contre l'extenfion de fon cadre. 
La tendance générale des efprits eft d'attribuer au lieu 
où on les rencontre la fabrication des ouvrages d'art 
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induftriels : M. A. Lejeal a fagement évité cet écueil, 
&, fi fon livre eft moins abondant en marques que 
certains autres, les monogrammes qu'il donne, fage- 
ment expliqués, feront accueillis avec confiance par 
les connaiffeurs. 

Appelé le premier à la faveur d'apprécier ces pages 
fi bien remplies, nous nous plaifons à en remercier 
TAuteur & à lui adreffer Taflurance du fuccès qui 
récompenfera fes labeurs. 

Albert Jacq^uemart. 




RECHERCHES 

SUR LES ' 

MANUFACTURES DE FAÏENCE 

ET "DE TO%CELotIÎ^E 
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E C^rd a occupé une belle place 
dans le mouvement céramique du 
XVIII' Jîècle, nous écrivait na- 
guère M. Jacquemart, un des 
favants qui ont le plus fait en 
France pour l'hiftoire de cette 
branche de l'art induftriel. Déjà 
M. Houdoy, par fes recherches 
fur les manufe(îlures lilloifes, a contribué à établir la vérité 
de cette aflertion ; nous venons, après lui, apporter notre 
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contingent de preuves. En effet, les inveftigations aux- 
quelles nous nous fommes livré, & dont nous allons pré- 
fenter les réfultats, font deftinées à tirer de robfcurité un 
nouveau centre de fabriques, pour lefquelles nous ne 
craignons pas de revendiquer un rang très-honorable 
parmi les plus renommées de Tépoque. 

Jetons, pour commencer, un regard fur Tenfemble de 
cette induftrie dans nos contrées, & voyons le caraélère 
particulier qu'elle y a revêtu. Nous remarquerons d abord 
que toutes les parties de la céramique ont été cultivées 
dans larrondiffement de Valenciennes depuis le commen- 
cement du XV m® fiècle. Les diverfes ufmes quon y éleva 
fe groupèrent autour de deux villes, Valenciennes & 
Saint-Amand. Cette dernière, connue dès le moyen-âge 
par fa célèbre abbaye de bénédictins, avoifinait le Tour- 
naifis, ce petit pays dont les limites ont fi fouvent varié. 
Ce fut dans la première moitié du xviii* fiècle qu'elle 
reçut de Tournai Tindurtrie de la faïence, comme dans 
les premières années du xix* elle devait en recevoir celle 
de la porcelaine tendre. La fabrication de la faïence y fut 
importée par les Fauquez, qui cédèrent à Péterynck la 
manufacture exploitée par eux à Tournai. 

A MM. Dorchies & Baftenaire appartient Thonneur 
d'avoir introduit, fous TEmpire, la fabrication de la pâte 
tendre. Ces intelligents induftriels eurent pour fucceffeur 
M. Tribouillet, élève de Sèvres. Difons, en paflant, que 
Tun des directeurs de cet établiffement, Baftenaire-Dau- 
denart, fut un céramifte très-expérimenté j la technologie 
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lui doit quatre ouvrages longtemps claiTiques, quon 
recherche encore aujourd'hui (i). Plus tard, en 1818, 
les de Bettignies, defcendants de Péterynck, fondèrent à 
Saint-Amand une manufaélure de porcelaine tendre, qui 
n a pas cefle d être très-profpère, & la feule qui rivalife 
avec Sèvres, 

Pendant que Saint-Âmand portait fort haut l'art de la 
faïence, Valenciennes n'était pas reftée au-deflbus de fa 
voifine; mais c'eft dans la fabrication de la pâte dure que 
notre ville faifait enregiftrer fes fuccès. Nous avons bien 
à fignaler chez elle ou près d'elle l'exiftence de quelques 
faïenceries. Ainfî, vers 173 f, une branche détachée de 
la famille Dorez, qui a brillé à Lille à la fois dans la por- 
celaine tendre & dans la faïence, inflalla à Valenciennes 
un établiffement qui eut une certaine durée. Plus tard , 
un fieur Picard fuivit fon exemple, &, vers 1780, un nou- 
vel effai fut tenté par un nommé Gafpard Bécar. Nous 
pouvons mentionner encore une faïencerie établie à 
Onnaing, en 1821, par un fîeur Paulus, exploitée plus 
tard par les Giraud, & aéluellement par MM. Mouzin. 
Nous citerons enfin la fabrique de faïence & de poterie, 
aujourd'hui fermée, de MM. Defmazures & Hocque. Mais, 
pour Valenciennes, fon véritable titre de gloire, aux yeux 



(i) I** L'art de la vitrification^ fuivi j** L'art de fabriquer la faience blanche 

d'un traité de la dorure fur criftal. Paris, recouverte d'un émail tranfparent. Paris, 

i82f, in-8»-, 1830, in-8*»; 

2" L'art de fabriquer la porcelaine , 4" L'art de fabriquer les poteries com- 

fuivi d'un traité de peinture ir dorure fur munes ufuelles. Paris, 1835', in-8". 
porcelaine. Paris, 1827, 2 vol. in- 12; 
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des céramiftes, fera, nous lavons dit, la création dans fon 
fein d'une importante manufacture de porcelaine dure, 
dune inconteftable valeur artiftique, qui fut fondée en 

Et ce n eft pas feulement par le nombre de fes manu- 
factures que Tarrondiffement de Valenciennes peut pré- 
tendre à une place dans Thifloire de la céramique : il y a 
droit furtout par la variété & la beauté de fes produits. 
Efprits éminemment chercheurs, nos induftriels ont touché 
à toutes les branches de l'art du potier, & dans toutes ils 
font parvenus à fortir des fentiers battus. Les faïences 
des Fauquez font prefque dignes de figurer à côté de 
celles des fabriques de Rouen ou de Nevers, tandis que 
leurs gracieufes terres de pipe imitèrent très-heureufe- 
ment les poteries anglaifes. Comme pâte dure, les pro- 
duits de Lamoninary, laifles dans lombre par la plupart 
des traités fpéciaux, ont fouvent atteint, par leur décor 
auffi riche que de bon goût, le Saxe & le Sèvres; 
comme pâte tendre, les de Bettignies ont prouvé, depuis 
de longues années, que Tinitiative individuelle peut parfois 
engendrer des réfultats auffi remarquables que la puif- 
fante protection des Etats. 

Tel eft, en raccourci, le tableau de Tinduftrie cérami- 
que dans notre arrondiflement. Nous aurions pu mettre 
en fcène tous ceux que nous venons de nommer, & ils 
le méritent à tous égards; mais nous ne devions pas 
oublier que nous faifons, ou plutôt défirons faire de Thif- 
toire, & que les contemporains, ou ceux qui ne nous ont 
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précédé que de peu d'années, ne font pas encore de fon 
domaine. Nous obferverons donc la règle tracée par la 
plupart des auteurs de monographies, & nous limiterons 
notre cadre au commencement de ce fiècle. 

La notoriété relative de l'un des fabricants & le rôle 
qu'il a joué dans la période révolutionnaire, nous ont 
conduit à étendre un peu fa biographie ; le leéleur qui 
ne cherchera dans ces pages que de la céramique pure, 
voudra bien nous pardonner ce hors-d'œuvre, qui pourra, 
en revanche, întérefTer les amateurs d'hiftoire locale. 

Cela dit, il nous refte à feire connaître l'ordre par nous 
fuivi dans notre defcription. Nous avons adopté deux 
divifions principales correfpondant , Tune à la Faïence , 
l'autre à la Porcelaine. Nous étudierons donc fucceiifive- 
ment : 

i** Les manufactures de faïence de Fauquez, de Dorez, 
de Picard & de Bécarj 

2*^ La manufa<fture de porcelaine dure, dirigée par 
Fauquez & Lamoninary. 
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CHAPITRE PREMIER 



MANUFACTURE DE SAINT-AMAND. 




Îans une brochure précédemment publiée ( i ), 
1 nous avons montré que les produits fi variés 
portant la marque myftérieufe attribuée 
jufqu'à cette époque à un grand nombre 
de fabriques diverfes, provenaient d'une manufa^ure qui 
floriffait à Saïnt-Amand pendant le xviii^ fiècle. Nos con- 
clufions n'ont rencontré, que nous fâchions, aucune oppo- 
fition , & nous pouvons d'autant plus les regarder comme 
définitivement admifes, que l'éminent confervateur de 
Sèvres, dont la compétence en tout ce qui couche à la céra- 
mique eftinconteftable, les a appliquées au claflement des 



(i) Note fur une marque de faïence contenue. Valenciennes, Lemaîire, i86f . 
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pièces encore indéterminées de fa colleftion & revêtues de 
ce figle. Dans ces conditions, un nouvel expofé des preuves 
fur lefquelles nous nous fommes appuyé ferait inutile; 
nous aborderons donc immédiatement Thiftoire de la 
fabrique de Fauquez & de fes produits. Pour prêter plus 
de précifion à notre récit, nous dirons féparément ce que 
nous avons appris des manufaéluriers, de la manufacture, 
des pièces qui en font forties & des marques qui les dif- 
tinguent. 




§ I. — LES MANUFACTURIERS 

ES débuts de la faïencerie à Saint -Amand font 
enveloppés d'une certaine obfcurité. On fait que 
la famille Fauquez eft d'origine tournaifîenne , & que 
Pierre - Jofeph , le premier dont nous ayons à parler, 
avait fondé dans fa ville natale une fabrique de faïence dès 
le commencement du xviii® fiècle. Mais, fi nous nous en 
rapportons aux mémoires des intendants, il aurait eu bien 
des progrès à accomplir avant de donner aux produits de 
fa manufacture la valeur que devaient atteindre plus tard 
ceux de fes defcendants. « A Tournay, dit l'intendant Dugué 
deBagnols, les faïences ne font pas recherchées, quoiqu'elles 
foient faites de même terre que celles que font les Hollan- 
dais, qu'on tire du village de Bruyelle, à une lieue de Tour- 
nay j les fabricants devraient perfectionner leurs produits. >i 
Nous ignorons les motifs qui engagèrent Fauquez à s'éta- 
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blir à Saint-Amand ; ce qui eft pofitif, c eft qu'il y créa une 
fabrique, ainfi que le prouve Tépitaphe fuivante, qui fe 
lifait fur une pierre de Téglife Notre-Dame de Tournai : 
« A la mémoire de Pierre-Jofeph Fauquez, échevin de la 
ville de Saint-Amand, & manufaélurier defayance en cette 
ville & à Saint-Amand, décédé le 8 avril 1741, âgé de..., 
& de Catherine-Thérèfe Dumoulin, fon époufe, décédée 
le f octobre 1738, âgée de f8 ans, inhumés en cette 
églife. » Dans cette première période , la fabrique de 
Saint-Amand ne femble pas avoir eu beaucoup d'impor- 
tance ; il faut croire, du moins, qu elle ne pofledait pas 
une réputation bien étendue, puifque, dans les lettres 
patentes de Sinceny (i), un confidérant fait valoir comme 
une chance de fuccès pour les nouveaux privilégiés Tab- 
fence de toute fabrique dans les provinces de Bourgogne, 
de Champagne, de Picardie & de Hainaut. 

Pierre-François-Jofeph, né à Tournai en 171 j, fuccéda 
à fon père. Il eft probable que la famille avait confervé en 
même temps les deux manufactures; car, lorfque le traité 
d'Aix-la-Chapelle (17 oélobre 1748) enleva Tournai à 
la France, Fauquez abandonna la fabrique belge à Péte- 
rynck, qui paffe à tort pour Tintroducfteur des arts céra- 
miques dans cette dernière ville. Cette ceffion, mention- 
née par l'auteur d'une notice (2) fur le dernier des 
Fauquez, ne concorde pas exaélement avec la requête de 
Péterynck, demandant à établir « une manufaélure de 

(i) DoAeur Warmont. Recherches fur (2) Courrier de l'Efcaut, numéro du 

les fàiencesde Sinceny ir d'Ognes. 3 août 1843. 
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faïence à Tournay, où il n'en exiftait plus (i). » Maïs il 
eft probable que la fabrique des Fauquez n'était plus en 
aélivité au-delà de la frontière depuis le traité précité, & 
que le nouveau fabricant en racheta feulement l'outillage. 
Péterynck n'en a pas moins, par fes perfeélionnements, le 
mérite d'avoir élevé bien haut la réputation des produits 
de Tournai. Comme fon père, Pierre- François- Jofeph 
Fauquez devint échevin de Saint-Amand, &, comme lui, 
retourna mourir dans fa ville natale le 27 feptembre 178 1 . 

Dès l'année 1773, ^^ dernier avait été remplacé dans 
fa faïencerie par fon fils Jean-Baptifle-Jofeph, qui était né 
à Saint-Amand le 13 mai 1742. Notons avec foin cette 
date, qui montre qu'avant le traité d'Aix-la-Chapelle, les 
Fauquez habitaient Saint-Amand, contrairement à l'opinion 
exprimée dans la notice que nous citions plus haut. En 
I77f (10 oélobre), Jean-Baptifle époufa Jeanne-Claire 
Lamoninary, une des fœurs du célèbre porcelainier dont 
le nom reviendra fî fouvent fous notre plume. Indépen- 
damment de la manufacture qu'il apportait en dot, le nou- 
vel époux jouiffait encore d une certaine fortune & d'une 
grande confidération i c efl ce que témoignent fufïîfam- 
ment les titres de maître & d'honorable homme accolés à 
fon nom, titres qu'on réfervait prefque exclufivement au 
clergé & à la nobleffe. 

On fe doute bien que la pofition confidérable, à laquelle 
les Fauquez étaient parvenus, était due à l'extenfion & à la 

(1) Houdoy. Recherches fur les manufa6iur€s Lilloifes, p. 6i. 
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profpérité toujours croiffante de leur induftrie. Grâce à 
leur intelligente direction, à refprit de progrès & à Tamour 
de Tart qui les animaient, cet accroiffement de reflburces 
tournait heureufement à l'avantage de leurs produits, 
qu'ils ne fe laflaient pas de perfeélionner. La fabrication de 
la faïence ne fuflfit bientôt plus à Taélivité de Jean-Baptifte 
Fauquez; à plufieurs reprifes, ainfi que nous le verrons 
dans la fuite, il s'efforça d'obtenir un privilège pour la por- 
celaine dure; mais il n'arriva à fes fins qu'en i/Bf, & à la 
condition formelle d'établir fon ufine à Valenciennes, où 
nous le retrouverons. Il n'en refta pas moins à la tête de fa 
faïencerie, partageant fes foins entre les deux manufaélures. 
Quand vint la Révolution de 1789, Fauquez, comme 
beaucoup de membres de la haute bourgeoise, en adopta 
les principes avec ardeur; il figna le cahier de doléances 
des Âmandinois, & y prit la défenfe de la commune contre 
les droits feigneuriaux. Mais les excès finirent par l'éloi- 
gner des idées nouvelles. II eut bientôt aufli la douleur 
de voir fa ville en proie aux horreurs de la guerre; toutes 
les induftries furent ruinées, les fabriques dévaftées; enfin 
fa vie même fut en danger, & en 1793 ou 94 il partait 
en émigration. Il eft affez difficile de précifer la date de 
fon départ; tout ce que îious favons, c eft qu'en 1793 il 
fabriquait encore, puifqu'une pièce faite par lui porte cette 
date; nous fuppofons qu'il vînt rejoindre fon beau-frère 
Lamoninary à Valenciennes, & qu'ils fuivirent enfemble le 
chemin de l'exil. Après avoir mené en Allemagne, parti- 
culièrement à Prague, une vie de privations, dont fes 
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talents lui adouciflaient un peu l'amertume, il rentra en 
France vers 1801 & chercha à remettre fon ufine fur 
pied ; il n y réuffît pas & fe retira quelque temps après à 
Tournai, où il termina fes jours le 9 mars 1 804. 

Fauquez a laifle un fils, Jean-Baptifte-Marie, né à Valen- 
ciennes le 2 août 1778. Celui-ci hérita des goûts artifti- 
ques de fon père, & fut réunir une magnifique coUeélion 
de tableaux & d objets d art qu'il a léguée à la ville de 
Tournai, où il eft mort en 1 843 . On fe fouvient encore, 
dans quelques familles du pays, de la facilité avec laquelle 
il modelait toutes efpèces de matières. 

Difons, à Thonneur des Fauquez, que le talent était uni 
chez eux à une grande bienfaifance ; ainfi, leur nom eft 
refté attaché à un legs charitable fait par eux à la Compa- 
gnie des mines d*Anzin, dans le but de fournir des fecours 
aux ouvriers malades qui font en dehors des conditions 
réglementaires. 

Un portrait de Jean-Baptifte Fauquez père exiftait dans 
la galerie dont nous venons de parler; il était de Lens de 
Bruxelles. 

Faifons obferver, fans toutefois en rien induire, & à 
titre de fimple rapprochement, qu en 1 7 1 f il y avait à 
Avignon un potier de terre du nom de Louis Fauquet ( i ). 

Ceft ici, croyons-nous, le lieu de recueillir les noms 
des peintres habiles que les Fauquez furent attirer & fixer 
chez eux : 



(i) Gazette des beaux-arts, t. XV, p. -^66. 
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Baftenaire, père du technologifte. Nous ne pouvons , 
dans 1 état aéluel de nos recherches, précifer la valeur des 
fervices qu'il rendit à rétabliflement. 

Defmuraille, Jean-Baptifte. Collaborateur dès 1 77 j, il 
peignait furtout les fleurs. Il accompagna fon patron en 
émigration & refla attaché à la famille en qualité de valet 
de chambre. 

Fernig, Jofeph, dont il fera queftion plus loin à propos 
des produits. Il fut employé auffi à la porcelainerie de 
Valenciennes. Il était allié aux Fauquez. 

Gaudry, Louis- Alexandre, né vers 1 749, mort en 1 8 1 y . 
Ce fut, fans contredit, le peintre faïencier le plus capable 
de notre manufacture. Nous trouvons fon nom cité dès 
1769. Après la ruine de Tétabliffement, il puifa dans fon 
art de quoi fe fuflfîre, peignit des portraits & reflaura des 
tableaux. Une maifon de Saint-Amand efl: encore actuelle- 
ment toute décorée de fes peintures fur toile , & nous 
avons remarqué, chez un honorable Amandinois, un 
curieux tableau de lui, repréfentant le camp de Maulde. 



§ II. — LA MANUFACTURE. 

'est en 17P que nous voyons pour la première 
fois fignalée Texiflence de la faïencerie de Saint- 
Amand , dans la demande adreffée par Péterynck au 
gouverneur des Pays-Bas, à TefFet d établir une manu- 
facture à Tournai. Il y rappelle que <c les faïenceries de 
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Lille & de Saint- Amand tirent les terres néceflaires à leur 
fabrication dans le territoire de Sa Majefté (i). ^ Un 
mémoire fur le commerce, daté de 1771 & figné de Tinf- 
pecîleur des manufactures, M. Crommelin, mentionne auflfi 
à Saint- Amand ce une fabrique de faïence affez folide ; il 
en entre, dit-il, beaucoup dans le royaume, où elle paye 
les droits d'entrée impofés par les arrêts des 26 janvier 
& y février 1723. »> 

Dans le Calendrier général du gouvernement de Flan- 
dres^ de Hainaut & de Camhréjis pour Vannée 177 y, nous 
lifons encore : a II y a à Saint-Amand deux belles manu- 
factures de faïence qui égalent celles de Rouen, & une 
manufacture de porcelaine (le fieur Fauquet fils). « Nous 
reviendrons fur cette dernière. Mais il n'a été queftion, 
dans ce que nous avons dit jufqu a préfent, que d'une 
feule faïencerie, celle de Fauquez^ quelle eft donc la féconde 
dont parle le Calendrier? Nous manquons à cet égard de 
donnée pofitive; cependant, comme nous le verrons plus 
loin, vers cette époque, un faïencier de Valenciennes, 
Gafpard Bécar, racheta une partie de fon matériel de 
fabrique à un fieur Flefcher de Saint-Amand. Nous avons 
ainfi tout lieu de fuppofer que ce dernier aura voulu créer 
une manufacture en concurrence à celle de Fauquez, & 
qu il ne réuffît pas. Du moins efl:-il certain qu elle ne dura 
pas longtemps. 

En 1778, Tinfpecîleur confl:ate Fétat fatisfaifant de la 

(i) Houdoy. Loc. cit., p. 6i. 
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fabrique de Saint-Amand, & en 1788 elle figure encore 
dans le Calendrier. 

Lorfque, vers 1 790, on drefla une ftatiftique des ufines 
de larrondiflement, on remarqua que la nôtre ce était tom- 
bée de moitié depuis le traité de commerce avec l'Angle- 
terre, & que Tintroduélion en France des grès anglais, & 
furtout ceux qu'on fabriquait à Douai (1) lui faifaient une 
concurrence très-préjudiciable. Le fabricant réclamait une 
réduction de droits à l'entrée fur les couleurs & fur le 
plomb venant de la Grande-Bretagne, droits qui étaient 
de 4 1. 10 f. aux 100 livres. Il fe plaignait auffi de ce que 
le reculement des barrières avait occafionné une révolu- 
tion fur le prix du fel, matière d'une néceffité abfolue, & 
capable de le faire crouler s'il devenait trop cher. » 

A ces confidérations font joints les renfeignements fui- 
vants fur l'état de la fabrique & les matières premières 
qu'elle employait : 

Nombre de fours i 

Nombre de carcaifes 1 

Confommation du bois 400 cordes. 

Plomb 12 a ifoo livres. 

Etain ?foo » 

Minium 400 » 

Mine de plomb gris 300 » 

Cobalt & autres couleurs. . . . 200 » 

Soude d^Alicante 2000 » 



(1) Cet établiffementfutautorifépar fés. La raifon fociale était Houzé de 
lettres patentes en date du 9 juin 1784. l'Aulnoit Se €*•. 
Il était fitué rue des Carmes-Déchauf- 
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La terre fe tirait des environs de Tournai. Le chiffre de 
la fabrication atteignait annuellement i ^o^ooo francs. Le 
nombre d'ouvriers était defcendu de 4j à 2 j. On remar- 
quera que Fauquez fe fervait de bois, même après que 
Valenciennes eût appliqué la houille à la cuîflbn des 
porcelaines, & Douai à celle des grès anglais. 

La fabrique de Saint-Amand fut vendue comme bien 
d'émigré le 2^ prairial an III (13 juin 179O' po^r ^^ 
fomme de 99, y 1 9 francs en affignats, y compris les objets 
mobiliers & les marchandifes. 

La tentative qui fut faite en Tan X pour reftaurer la 
manufacture n'aboutit fans doute pas, car, quelques an- 
nées plus tard, en 1807, on inféra, dans le numéro du 
28 avril de la Feuille et annonces de Valenciennes, Tavis 
fuivant : « On prévient le public que la manufaéhire éta- 
blie à Saint-Amand eft remife en activité. On y fabrique 
de la faïence blanche, de la brune, façon de Rouen, &c. >:> 

Les bâtiments de Tufine des Fauquez occupaient un 
vafte emplacement rue de la Prévôté, & leurs magafins 
étaient fitués à l'extrémité de la rue de Condé. 



§ 111. — LES PRODUITS. 

ES produits des Fauquez font aufli remarquables 
par leur variété que par le bon goût de leur 
décoration. Certes, nous ne fongeons pas à réclamer 
pour eux une place au premier rang des faïences fran- 
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çaifesj mais nous ne penfons pas qu'on connaifle beaucoup 
de fabriques fecondaires ayant comme la nôtre abordé 
tant de genres différents, &, ce qui eft plus rare, ayant 
réuffi à peu près également dans tous. Cette diverfîté 
avait déjà frappé les amateurs qui fe font occupés de la 
marque, objet de nos recherches, & elle explique fuflfi- 
famment leur héfîtation à accorder une origine identique à 
des pièces dont le décor & la forme n avaient entre eux 
aucune analogie. 

D une manière générale, on peut dire que nos faïences 
fe diftinguent par leur peu d*épaiffeur & par un émail 
d une blancheur parfaite. Nous ajouterons qu'en confîdé- 
rant une certaine claffe de produits, on eft forcément 
amené à faire cette réflexion, que le fabricant, dédaignant 
les belles traditions des manufaélures nationales & hollan- 
daifes, a dû avoir fans ceffe les regards tournés vers la 
porcelaine, cette nouvelle venue, dont les modernes 
alchimiftes venaient de dérober le fecret à l'extrême 
Orient. 

Un autre ordre de produits céramiques, qui avait pris 
naiffance en Angleterre, fut auffi cultivé à Saint-Amand 
& mérite de fixer notre attention; nous voulons parler des 
terres de pipe. 

Nous examinerons fucceffivement chacun des genres 
dans lefquels les Fauquez fe font exercés. Leurs produits 
fe divifent d'eux-mêmes en deux catégories bien tran- 
chées : I ° les faïences; 2° les terres de pipe. 
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1** Faïences. 

Nous commencerons par les faïences, parce qu elles font 
les premières en importance, & probablement auffi dans 
Tordre chronologique. Elles nous femblent fe fubdivifer 
tout naturellement, d'après leur décor furtout, tu faïences 
proprement dites & ou faïences-porcelaines. 

A. Faïences proprement dites. 

Ces faïences fe rapportent à quatre types principaux : 
l'italien, Talfacien, le rouennais & le picard. 

1° Type italien. — Celles-ci imitent le fopra-bianco 
de certaines fabriques italiennes, c'eft-à-dire le blanc fur 
blanc. Elles ont, ainfi que le remarque très-juftement 
M. Riocreux, TafpeiH: bleu empois & font décorées en 
camaïeu bleu avec blancs de rehaut; quelquefois 1 email eft 
un peu verdâtre. Nous avons en ce genre une affiette qui 
porte au centre une fleur vert d'eau, aux contours brun 
violet, groffîèrement peinte; fur le bord, quatre petits 
bouquets de même nature alternent avec des guirlandes 
formées de blancs de rehaut. 

Il exifte à Sèvres une magnifique fontaine d'applique, 
formée par un grand dauphin bleu à relief, furmonté de 
deux autres plus petits & fur les côtés de rehauts de blanc 
fur fond bleuâtre. Nous-même avons acquis tout récem- 
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ment une pièce à peu près pareille, mais ne pofledant pas 
comme celle de Sèvres le monogramme de la fabrique. 
Cette forte de fontaine a été très en vogue à Saint-Amand, 
& c eft ce que la tradition, dans le langage peu favant du 
peuple, exprime en difant que Fauquez faifait des morues. 

Nous avons également une affiette dont le décor con- 
fifte en une dentelle négligemment jetée; & une élégante 
foupière, de forme rocaille, préfentant un fond gris perle, 
fur lequel reffortent des contours & des hachures d'un 
blanc vif. Le plus fouvent, les rehauts ne font qu une très- 
légère faillie au-deflus de lemail. 

Le fopra-bianco fe trouve joint parfois à une autre 
efpèce de décoration, par exemple, au décor de Straf- 
bourg ; quelquefois auffi il eft mêlé à des perfonnages. 

Le confervateur du Mufée de Sèvres eft d'avis que 
cette variété appartient à la première période de la manu- 
facture. 

2"^ Type alfacien. — Ce qui n était pour le type pré- 
cédent qu'une réminifcence devient ici une véritable imi- 
tation; il n'eft donc pas étonnant qu'on ait attribué de 
femblables produits à des fabriques des environs de Straf- 
bourg. Ils ont plus d'un point commun avec ceux des 
Hannong; comme chez ceux-ci, on eft furpris tout d'abord 
par la beauté, ou, fuivant l'expreffion de M. Champfleury, 
par la gaîté des rouges pourpres, qui, dans bien des cas, 
& même fur des pièces communes, ne le cèdent en rien 
aux couleurs de l'Alface. On difait jadis à Saint-Amand que 
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Fauquez fe ruinait à fondre des louis d'or : n'était-ce pas 
plutôt pour obtenir fes beaux pourpres de Cafïius (or & 
éiain oxidés), que pour préparer la dorure, quil fe jetait 
dans de pareilles prodigalités? Il eft confiant toutefois que 
quelques-unes de fes faïences étaient dorées. 

M. Demmin (i) croit quon peut diftinguer les produits 
de Strasbourg de ceux de Marfeille au fîgne fui van t : fur 
ces dernières, les émaux du décor forment pour ainfi dire 
un relief fur la furface, de façon à être fentis lorfqu'on y 
paffe le doigt; tandis que les émaux de Strasbourg n offrent 
aucun relief fur cette furface entièrement plane au tou- 
cher. Se rapprochant, fous ce rapport, de la fabrique 
méridionale, Saint-Amand préfente ce caraélère d'une 
manière très-manifeflej c'efl furtout pour les rouges que 
cette particularité devient évidente. Nous retrouvons aufïî 
chez nous un vert affez analogue à celui des faïences mar- 
feillaifes. Parmi les autres couleurs fur lefquelles s efl: arrê- 
tée notre attention, nous indiquerons : le violet, qui efl 
affez beau; le bleu, quon rencontre rarement; le jaune, 
qui nous paraît médiocrement réuffi. Ces couleurs font 
bien fondues, les ombres & les contours bien accufés. Les 
fleurs le plus ordinairement figurées font : la rofe, ou très- 
ferrée ou épanouie; Toeillet, fleur de prédileélion du pein- 
tre; le narcifle, le volubilis & quelques menues fleurs, 
compofant des bouquets détachés. 

Les formes de cette catégorie font en général gracieu- 

(i) Guide de l'Amateur de faïences & porcelaines y 1863, p. 369. 
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fes} les afïiettes & les plats ont leurs bords découpés; les 
foupières font à côtes très-faillantes. 

La defcription de quelques fpécimens fera mieux faifir, 
penfons-nous, les qualités de cette clafle de produits. Un 
magnifique plat de 2 j ^- de diamètre, recouvert d un émail 
blanc très-pur, eft orné à fon centre d*un riche bouquet 
où fe voient une rofe, une tulipe, quelques fleurettes & 
furtout un fuperbe œillet j d'autres fleurs jetées çà & là 
entourent le bouquet. Le bord efl: découpé en dentelures 
que limite un filet d'or; au centre de ces dentelures, des 
hachures d'un bleu foncé; un fécond cercle doré entoure 
le marli. Cette pièce vraiment précieufe a été donnée par 
Fauquez à un des ancêtres de fon propriétaire aiHiuel. Baf- 
tenaire-Daudenart la reconnaiflait pour une des plus belles 
qui fuflent forties de cette manufaélure. Un jour, dit-on, 
il l'aperçut dans un dîner & fe prit tant à l'admirer, qu'il 
voulut à toute force l'échanger contre un riche fervice de 
fa fabrique. On raconte auffi que, pendant l'occupation 
anglaife, un officier s'en était emparé, l'avait foigneufement 
cachée dans fa malle, & qu'il ne fe décida à la refl:ituer que 
fur la menace qu'on lui fit de le dénoncer à fon colonel. 

Il ne ferait pas très-exaft toutefois de propofer ce 
plat comme type de nos imitations alfaciennes; car, par le 
fini de fa peinture, la finefle de fa pâte, la pureté & la 
netteté de fon émail, il devrait rentrer dans la férié des 
faïences-porcelaines. Il en eft: autrement des pièces fui- 
vantes : un pot d'un bel émail eft décoré d'un bouquet 
largement peint : rofe, tulipe, belle-de-jour, myofotis ; de 
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chaque côté, une branche de cerifîer, fur laquelle font per- 
chés deux oifeaux au plumage rouge, jaune & bleu j tout 
cela dans des tons très-vigoureux. 

Nous poffédons une fontaine d'applique qui, bien que 
non marquée, nous paraît fûrement provenir de la fabri- 
que amandinoife. Plufîeurs amateurs l'ont attribuée à Straf- 
bourgi mais le faire de certaines fleurs, le relief des émaux 
ne peuvent laifler aucun doute. Un beau cartouche en 
relief orne fa panfe ; il eft décoré de bouquets aux vives 
nuances & à fleurs très-déliées ; il eft furmonté en outre 
de rameaux également en relief, qui attirent les regards par 
leur beau vert clair. Cette pièce, remarquable par fa forme 
Louis XV, n'eft pas évidemment de la même époque que 
les précédentes, & date probablement de Pierre-François 
Fauquez. 

Nous avons vu fignaler, comme un figne différentiel de 
certaines pièces à couvercle, la nature des fruits qui en 
conftituent le bouton. Ce qui nous fait croire qu'on ne doit 
pas attacher à cet indice une grande valeur en ce qui con- 
cerne la provenance, c'eft que des foupières authentique - 
ment amandinoifes font ornées de citrons^ par exemple, 
tandis que d'autres, tout à fait femblables par le refte du 
décor, préfentent des fruits de la région du Nord. 

Nous ne pouvons nous empêcher d'établir ici un rap- 
prochement entre les beaux produits que nous venons de 
décrire & l'origine alfacienne d'un des peintres que nous 
fuppofons avoir été attaché aux Fauquez. Jofeph Fernig, 
né à Strasbourg, avait fans doute travaillé dans les fabri- 
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ques de fon pays avant de venir dans le Nord, & il eft 
fort probable qu'il en aura apporté le fecret de cette fabri- 
cation. Ceft là une hypothèfe très-plaufible, fi Ion confi- 
dère la parenté étroite qui lie nos faïences à celles de TEft. 

3° Type picard ou de Sinceny — A Tinftar de Sinceny, 
Saint-Amand appliqua à un grand nombre de fes pièces 
le décor dit aux Chinois, mais en s'écartant très-peu d'ail- 
leurs du type précédent. En effet, fi le décor rappelle 
Sinceny ou même Rouen par le deffin, par contre, il con- 
ferve entièrement les couleurs des produits de TAlface. 
Nous ne nous arrêterons pas davantage à cette catégorie, 
qui comprend peu de variétés & ne néceffite pas d autres 
développements. 

4° Type rouennais. — Dans les citations que nous 
avons faites plus haut, on a vu que Fauquez fabriquait des 
faïences façon Rouen. Il eft difficile d'obtenir des détails 
précis fur ces imitations, qu'on fe difpenfait à deffein de 
marquer; mais nous avons comparé un pot revêtu du 
décor à la corne avec un autre que nous décrirons ci-après, 
& qui eft de notre manufacture, & nous ne pouvons pas 
douter de leur commune origine. Les différences entre 
la fabrication normande & la nôtre font aufïî fenfibles fous 
le rapport de la pâte & du façonnage que fous celui des 
couleurs & de l'émail. Ainfi, nos produits ont très-peu 
d'épaiffeur; la caffure laiffe voir une terre prefque blan- 
châtre; l'émail eft d'un blanc très-net, fort éloigné de la 
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teinte bleuâtre du Rouen. Quant aux couleurs, elles font 
chez nous beaucoup nDoins vives & moins franches : le vert, 
le jaune & le bleu font plus ternes; le rouge de fer, fi 
éclatant dans loriginal, a dans la copie un caraélère que 
nous n'avons pas encore vu indiqué j ce caractère, c eft 
Tabfence de couverte. Au début de nos obfervations, nous 
avions penfé que, par une caufe accidentelle, cette cou- 
leur n'avait pu être appliquée qu'au-deflus de rémail; 
mais, à un examen attentif, à la loupe furtout, nous nous 
fommes affuré, par Tinfpeélion de beaucoup de pièces, 
que la couverte, qui s'eft étendue fur les autres nuances, 
s'eft arrêtée fur les bords des traits rouges en y laiflant un 
léger relief; phénomène à peu près femblable à celui qui 
fe paffe lorfqu on verfe de l'eau fur une furface fouillée 
par des taches d'un corps gras quelconque; ce relief, on 
peut fouvent le percevoir en paflant le doigt. De quoi 
dépend cette défecîluofité ? nous l'ignorons. Quoi qu'il en 
foit, on doit comprendre le fâcheux eifet qu elle produit 
dans la décoration. Nous tenons de M. Warmont que ce 
fîgne ne fe rencontre jamais fur les faïences de Sinceny ; 
il ferait donc propre à celles du Nord, & principalement 
à celles de Tournai & de Saint-Amand. Si nous avions à 
comparer les imitations rouennaifes, émanées de notre 
manufacture, avec celles de la fabrique picarde, elles nous 
offriraient plus d'un trait de reffemblance, comme aulfi 
des différences bien fenfibles. De même que les picardes, 
les faïences amandinoifes « fe diftinguent du Rouen par 
un émail plus blanc, fur lequel fe détachent des deffîns 
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d'une couleur moins vive, plus éteinte (i). » Mais où elles 
ceffent de fe reflembler, c eft dans le deffin, qui eft fur 
nos produits beaucoup plus net, plus arrêté, & trahit 
une habileté de pinceau que nous retrouverons portée à 
un fi haut degré dans la catégorie qui va fuivre. Nous 
n en mettons pas moins nos imitations bien au-deflbus de 
leur modèle; rien n'égale TefFet vigoureux produit par 
les nuances brillantes du décor rouennais; c'eft bien là la 
vraie faïence, qui exige un deffin largement traité & des 
tons d'une énergique crudité. Pour dire notre penfée fur 
ces produits de Fauquez, il femble qu'irrité de ne pouvoir 
obtenir le privilège fi envié de faire de la porcelaine, il 
ait appliqué par dépit à la faïence les procédés jufque-là 
réfervés à la poterie tranflucide. 

L'échantillon le plus caraélériftique que nous ayons vu 
en ce dernier genre, eft un pot fur lequel le peintre a 
repréfenté faint Arnould revêtu de fes ornements épifco- 
paux, tenant un livre de la main gauche, & de la droite 
le fourchet dont fe fervent les brafleurs. A côté du faint, 
une manne percée de deux fourchets en croix; le tout dans 
un très-joli payfage, ciel d'azur femé d'oifeaux, peloufe ver- 
doyante, fable doré. Un arbre au feuillage touffu ombrage 
la tête du perfonnage. Sur le derrière du pot font deux 
grands échaffiers, dont l'un plonge fon long bec dans un 
large baffin en forme d'écaillé. Des branches fleuries s'éta- 
lent çà & là; de petits papillons voltigent autour des fleurs. 

(1) D"^ Warmont, Recherches fur les faïences de Sinceny, 
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Nous placerons fous le même chef une curieufe affiette 
que nous devons à lobligeance d^un honorable Amandinois. 
Elle eft décorée des armoiries d'un de fes ancêtres, le 
major de Goudemant, chirurgien à Thôpital militaire des 
Eaux. Il portait de..., au chevron de gueules, aux trois 
cœurs de..., pofés 2 & i, ce dernier furmontant une 
croix à branche fupérieure recroifetée. Autour, un cercle 
d'inftruments de chirurgie entrelacés : lancettes, dfeaux, 
rafoirs, biftouris, &c., &c.; fur le bord, quelques plantes 
féparées par des infeéles. Le tout en camaïeu violet, émail 
très-blanc. Cette afîîette fans marque feifait partie d'un 
fervice commandé à Fauquez par le major lui-même. 

B. Faïences-porcelaines. 

Les faïences à décor de porcelaine peuvent fe ranger 
fous trois chefs : i^ imitation japonaifej 2° imitation de la 
porcelaine à la Reine; 3° imitation du Saxe. 

I ^ Type japonais. — La fabrique de Saint-Amand a, 
comme celles de Hollande, imité le Japon. Sur des affiettes 
de notre collection, le décor en camaïeu, bleu pour les 
pièces communes & vert clair dans les plus foignées. La pâte 
en eft toujours mince & le façonnage réuffi. Nous pofledons 
de ce type une élégante ravière en lofange, à bords fef- 
tonnés; au centre, fur terrafle, bouquets d*arbres, tiges 
d'aloès, quelques larges chryfanthèmes ; les contours font 
accufés en violet; un papillon voltige autour des fleurs. 
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Nous avons auffi une foupière de forme rocaille, ornée 
de rehauts noirs. Les contours, comme fur le Japon, ne 
préfentent pas de relief. 

2^ Type de la porcelaine à la reine. — On rencontre 
peu de pièces de cet ordre; ce font le plus fouvent des 
aïïîettes parfemées de petits bouquets aux bluets. 

j^ Type du Saxe. — Jufquici nous n'avons décrit que 
des imitations fouvent heureufes, mais peu caraélérifées, 
des fabriques françaifes ou orientales^ dans les produits 
que nous allons eflayer d efquiflef, notre manufacture, fans 
cefler d*imiter, fe montre conftamment originale; feule- 
ment il faut ajouter que c'eft pour s*écarter de plus en 
plus des conditions de la véritable faïence, en adoptant 
des décors d une grande délicatefle. L'artifte qui réuflît le 
mieux dans ce genre de peinture était Alexandre Gaudry. 
M. J. Houdoy était bien dans le vrai lorfque, décrivant 
cette clafle de produits, il difait avoir reconnu le cachet 
de Louis Watteau, de Lille, dans ces charmants décors. 
Les circonftances fuivantes confirment fon opinion. En 
1782, le defcendant du grand peintre, notre illuftre com- 
patriote, fut appelé à Saint-Amand pour décorer les falons 
de l'hôtel de la Prévôté, & Ton peut encore aujourd'hui 
admirer les belles peintures dues à fon pinceau. Or, fon 
féjour dans cette ville fut aflez prolongé; le peintre faïen- 
cier en profita pour lui demander quelques leçons. On 
conçoit l'influence que ces confeils durent avoir fur le 

6 
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talent de Gaudry. D'un autre côté, il n'eft pas impoflîble 
que L. Watteau, joignant lexempleau précepte, ne fefoit 
lui-même exercé comme peintre céramifte. Quoi qu'il 
en foit de cette dernière fuppofition, la remarque de 
M. Houdoy fe trouve, par le fait de la préfence de Wat- 
teau à Saint-Amand & de fes rapports avec Gaudry, com- 
plètement vérifiée & expliquée. 

Les faïences qui nous occupent en ce moment font aulïî 
nombreufes qu'eftimées ; le décor repréfente fouvent des 
animaux, voire même des perfonnages, fur terrafle; quel- 
quefois ce font des payfages, ou bien de légers bouquets 
d'une finefle extrême. On rencontre également le genre 
fopra bianco mêlé à celui-ci; ainfi M. Houdoy décrit « de 
jolies affiettes à l'émail violacé, dont les bords font ornés 
d'un deffin de dentelle formé par des blancs de rehaut, avec 
réferves dans lefquelles font peintes des fleurs ; au centre 
des affiettes font reproduits différents petits fujets, tels 
que la jardinière, la laitière, le marchand d'oubliés, &c. >) 

A ces fpécimens nous pouvons joindre les fuivants : un 
porte -huilier en bateau, dont quatre petits bouquets, com- 
pofés de volubilis, de marguerites & de rofes, décorent 
les parties faillantes; les bords font tracés en vert & en 
rouge carmin. Sur un autre de même forme, le peintre a 
delfiné les petits fujets de notre planche I; fur une troi- 
fième, des fcènes tirées des fables de La Fontaine. 

Deux porte-bouquets nous paraiflent dignes d'une def- 
cription plus détaillée. Ils font aplatis & figurent un cœur, à 
la bafe duquel s'ouvrent cinq tubulures à huit pans. Deux 
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anfes ornent les parties latérales; la pointe du cœur efl 
foutenue par un pied reélangulaire. Sur chaque face eft 
peint un médaillon de y à 6 cent, de diamètre ; un des 
médaillons du premier porte-bouquet a été lithographie 
planche I; l'autre en diffère peu. 

Sur le fécond porte-bouquet eft deflîné un village. Au 
premier plan, langle d'une maifon ; au fécond plan, quel- 
ques mafures & toits de chaume; dans le fond, une tour; 
ciel gris. Comme emblèmes, une coupe, un pot à bière, 
un verre à pied, une bouteille, des feuilles de vigne, &c. 
Enfin, le quatrième médaillon repréfente des ruines avec 
plufieurs arcades; derrière, une plaine; àlextrémité, quel- 
ques bâtiments; au dernier plan, une montagne. 

Ces peintures offrent une grande analogie avec d'autres 
fur verre, dues à Gaudry & qu'on nous a montrées à 
Saint-Amand. 

Le fujet placé au bas de la planche I, repréfentant 
un berger affis, muni de fa houlette, fe voit fur le cou- 
vercle d'un bol. Il rappelle le genre Watteau de la manière 
la plus caraélérifée. 

Nous n'avons jufqu'à préfent rencontré aucun échan- 
tillon de faïences patriotiques forties de la fabrique des 
Fauquez; rien non plus ne nous autorife à affirmer qu'ils 
aient abordé ce genre de produits; mais le paifage fuivant 
du livre de M. Champfleury (i) permet de le penfer : 
« On connaît, dit-il à propos des faïences du Nord, des 

(i) Champfleury, Faïences patriotiques ^ p. 344. 
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pièces exceptionnelles traitées avec un grand foin; je 
fignalerai entre autres un grand broc (hauteur 36 cent., 
largeur 20 cent.) repréfentant un haut dignitaire de TEglife 
entre un noble & un bourgeois. Les figures, encadrées 
dans un cartouche de la panfe, n'ont pas moins de 9 cent, 
de haut & font traitées par un pinceau habile, non fans 
rapport avec le crayon de Watteau de Lille, un artifte qui 
prit à cœur de repréfenter les mœurs locales du Nord fous 
la Révolution. Au-deflus de la fymbolifation du Tiers, dans 
un cordon tricolore, on lit : yipe la Nation / infcriptior> 
furmontée d'une grande couronne royale. Guirlandes, 
feuillage & fleurettes fe jouent autour du deffin & de Tinf- 
cription. Le pot, d'une belle forme élancée, a dû être exé- 
cuté pour quelque perfonnage important. Sa dimenfion, 
le foin avec lequel il eft traité femblent l'annoncer. A quelle 
fabrique du Nord appartient-il ? c'eft ce que les connaif- 
fances aéluelles empêchent de réfoudre. ^ 

Sans avoir la prétention de fournir une réponfe con- 
cluante à la queftion pofée par le favant colleélionneur de 
faïences patriotiques, nous croyons trouver dans fa def- 
cription des indices aflez certains pour dire que la fabrique 
du Nord dont il parle doit être celle de Saint-Amand. En 
eff^et, la belle forme élancée qu'il attribue à ce pot, & dont 
une des pièces groupées fur le frontifpice de fon ouvrage 
donne une idée, eft tout à fait celle des pots fabriqués 
par Fauquez, & comme eux rappelle l'orfèvrerie de 
l'époque. Et puis cette habileté de pinceau, qui n'eft pas 
fans rapport avec le talent de Watteau de Lille, n'ajoute- 
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t-elle pas à notre opinion un nouveau degré de proba- 
bilité? Selon nous, enfin, aucune autre fabrique du Nord 
ne peut revendiquer avec la même apparence de raifon 
cette efpèce de produits. 

20 T'^^^j de pipe. 

Il n eft pas douteux que Fauquez ait fabriqué des terres 
de pipe ; la marque que nous difcuterons plus loin en eft 
une preuve fuffifante. Toutefois, fa fabrication naurait 
été ni très-aélive ni dune bien longue durée, fi nous 
en jugeons par la rareté des pièces qu'on a confervées. 
Ces terres de pipe fe diftinguent par un émail jaunâtre, 
fur lequel font peints des liférés rouge carmin ou bleus, & 
parfois des bouquets d'un coloris aflez terne. M. Riocreux 
nous a mentionné dans ce genre une affiette de la collec- 
tion de Sèvres, à bords chantournés, d'un émail bleu jau- 
nâtre. Le décor polychrome confifte en un groupe de 
fleurs au milieu defquelles eft pofé un oifeau; fur le 
bord, des infecftes j fur toute la furface , de petits 
feuillages difleminés^ à l'extrême bord, un filet rouge 
carmin. 

Sur une cafetière de notre colleélion, l'émail eft un 
peu plus blanc, & le bouquet qui le décore eft copié 
fur celui des imitations alfaciennes & en a les couleurs 
brillantes. 

Quelquefois l'or fe mêle aux couleurs. Nous connaif- 
fons une cafetière haute de 10 cent., décorée fur fa panfe 
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d'un riche bouquet de rofes entrelacées de branches de 
forbier, fur lefquelles perche un oifeau aux vives couleurs. 
Ce bouquet eft furmonté de volubilis & de diverfes 
fleurs, qui atteignent lorifice de la cafetière entouré d'un 
cercle dor. A la partie poftérieure, un autre bouquet 
plus petit, compofé de volubilis & d'une tulipe admirable- 
ment peinte. Quelques fleurs à gauche, parmi lefquelles 
on remarque une marguerite. Le manche eft lui-même 
parfemé de tulipes & de rofes & cerclé d'or. Le cou- 
vercle s'harmonife bien avec le refte ; fon bouton repré- 
fente une poire. 

La forme des quelques pièces que nous venons de décrire 
appartient au flyle Louis XVI pur, & contrafte entière- 
ment avec l'afpeél rocaille de beaucoup de faïences de 
cette fabrique. 

Si l'opinion que nous exprimons plus loin, relativement 
à la féconde marque obfervée fur certaines terres de pipe, 
venait à prévaloir, nous aurions à ajouter à ce chapitre la 
defcription de pièces très- remarquables; mais la queftion 
eft encore à l'étude. Il nous fuflfira d'avoir attiré l'attention 
fur les produits de cette nature, un peu négligés jufqu'à 
ce jour, bien qu'ils fe diftinguent fou vent par des formes 
du meilleur goût. 
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§ IV. — LES MARQ^UES DE FABRIQ^UE. 



pus allons mettre maintenant fous les yeux du lec- 
teur les marques des divers produits que nous 
avons cherché à faire connaître. Celles des terres de pipe 
diffèrent de celles des faïences. 




I** éM arques des terres de pipe. 

Nous trouvons fur ce genre de produits les marques 
ci-contre que nous expliquerons plus loin. 





â^CA,. 



Ce font celles que portent les pièces décrites au para- 
graphe précédent. 

Devons-nous regarder auffî comme appartenant à notre 
manufacture le monogramme rencontré par M. Houdoy 
fous un porte-huilier de fa colleélion, & qu'il a, quoique 
avec une très -grande réferve, attribué à Bouflemart de 
Lille ? 




M. Riocreux, qui ne s'eft pas rangé à l'avis de lamateur 
illois, y voit plutôt une marque d'ouvrier que de fabri- 
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que. Le ftyle, ajoute-t-il, indique Tépoque Louis XVI de 
178 y. Nous pofledons un porte-huilier du même genre 
& au même monogramme : il eft d'un goût parfait & 
rappelle tout à fiit lorfévrerie de cette époque ; il eft à 
jour dans beaucoup d'endroits & orné de médaillons en 
relief modelés avec foin; les contours font rehaufles de 
liférés d'un très-beau bleu. Le figle eft identique à celui 
de la pièce de M. Houdoy, mais il eft accompagné d'un A 
en creux dans la pâte. N'y a-t-il pas quelque probabilité 
pour que cette forte de produits provienne de Saint- 
Amand ? 



2" Marques des faïences 



Les faïences portent quelquefois la marque des terres 
de pipe; aflez rarement cependant, puifque nous ne I avons 
vue qu'une fois, accompagnée de la date 1783, fur un pot 
au décor alfacien. Elles font revêtues d'ordinaire du (îgne 




en noir, quoique celui-ci foit loin auflî d'être confiant. Il 
i\c manque prefque jamais fur les pièces enfopra biancOy 
oxccpié fur celles qui offrent des formes Louis XV. Il fe 
rencontre de même fur les imitations japonaifes, fur les 
produits décorés de payfages, &c. Moins fréquent fur les 
imitations allaciennes, nous ne l'avons pas encore obfervé 
lur lo type rouennais. 
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Avant d'expliquer ce monogramme, nous reproduirons 
ici les différentes opinions émifes à fon fujet. 

M. Demmin, dans fon Guide de Vamateur de faïences^ 
p. 3 j8, la attribué à une ufme des environs de Strasbourg, 
en aélivité de 17^0 à 176 y, dont il réfume ainfi le carac- 
tère des produits : ci faïence à émail flannifère, même 
genre que celui de Strasbourg; un exemplaire à Sèvres. :>:> 

M. J. Houdoy, dont les recherches fi confciencieufes 
font prefque toujours appuyées de documents authenti- 
ques, fe fondant fur l'importance & la profpérité de la 
faïencerie de la veuve Febvrier à Lille, fe demande fi, 
comme toutes celles de cette époque, elle n'avait pas 
adopté une marque particulière, & fe déclare très-enclin 
à lui attribuer celle dont il efl ici queflion, ce Quant à la 
fignification de cet hiéroglyphe céramique, dit-il, elle n efl 
pas facile à trouver. Effayons pourtant une explication : Ne 
peut-on voir, dans les traits fupérieurs du monogramme, 
deux F en caraélères curfifs, rappelant le nom de Febvrier, 
le fondateur de la manufacture, & formant, par leurs 
entrelacements avec les traits complémentaires, deux L, 
initiales de la ville de Lille? Ne peut-on fuppofer enfin, 
en remarquant le rapport qui exifle entre ce figne & le 
monogramme de Sèvres, que le fabricant, obéiflant à un 
caprice, fe Tefl approprié en le modifiant ? ^ 

M. Riocreux, qui a toujours confidéré les produits ainfi 
marqués comme venant d'un des départements du Nord, 
penfait que ce figle appartenait à la Picardie ou à l'Artois, 
& en particulier à la ville d'Aire, qui a poffédé de 1730 à 
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17 jj une faïencerie fondée par un fieur Prudhomme. Le 
favant céramifte lifait dans les traits fupérieurs un A majuf- 
cule, & dans les traits inférieurs un P curfîf. 

M. Greflou ( i ) , après avoir rejeté l'opinion de 
M. Demmin, conftate la grande fimilitude des produits 
ainfi marqués avec ceux d'Aprey, près de Langres, & il 
ajoute : ^ Nous n'héfiterions pas à confidérer la marque 
qui nous occupe comme une modification compliquée de 
celle qui la précède, (i un grand bol, ayant une com- 
plète analogie avec la fontaine qui fait partie du mufée de 
Sèvres, ne jetait de l'indécifion dans notre efprit. En effet, 
on voit à l'intérieur de ce bol cette infcription en langue 
fuédoife : <^ Alla wackra flickers skat (à la fanté de toutes 
les belles); & au revers : Stocklum, 7 i/f i- »^ 

M. Graeffe, l'auteur d'un Guide fur les marques j fe 
difpenfe de reproduire celle-ci. Elle ne figure pas non 
plus dans l'ouvrage de Marryat, récemment traduit par 
MM. le comte d*Armaillé & Salvetat. 

La queflion en était là, lorfque, en i86j, nous expo- 
fâmes, dans une brochure dont nous avons déjà parlé, 
qu'il exiflait à Saint-Amand, durant la féconde moitié du 
xviii*' fiècle, une faïencerie importante, & que les produits 
qui en provenaient authentiquement portaient pour mar- 
que l'intéreflTant monogramme dont on avait jufque-là 
vainement cherché l'origine. Cette affertion efl établie, 
entre autres preuves, fur la poiTeflfion non interrompue, 

(i) Greflou. T{echerches fur la Ciramique, p. i]T- 
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par une même famille & pendant plus de quatre-vingts 
ans, d'un magnifique plat donné par Fauquez lui-même, & 
au-deflbus duquel fe voit précifément le {igle qui nous 
occupe. 

Au furplus, cette marque eft tellement connue dans le 
pays comme appartenant aux Fauquez, qu'il a fuffi à 
M. Lecoq, amateur très-diftingué de Saint-Quentin, d un 
féjour de quelques heures à Saint- Amand pour s'en con- 
vaincre (i). Le doute neft donc plus poffîble. 

Cherchons a<^uellement à découvrir le fens exaél de 
nos diverfes marques. Commençons par celles des terres 
de pipe. Sur le porte-huilier de M. Houdoy, on pourrait 
facilement lire J.B.F., initiales de Jean-Baptifte Fauquez. 

Dans l'autre figle, les deux lettres ^\fi^ fe traduifent 
naturellement par Saint-Amand. Deux F, initiales du nom 
de Fauquez, font entre-croifés fur la partie médiane; ces 
deux traits effacés, on ne peut s'empêcher de voir dans ce 
qui refle deux épées ou plutôt deux fabres aflez bien 
deffmés. A ce propos, y aurait-il quelque rapport entre 
ceux-ci 6c les épées qui figuraient fur les produits de 
Tournai ? ou bien devons-nous admettre l'explication fui- 
vante : le droit de porter l'épée appartenait aux maîtres 
dans les anciennes corporations, & Fauquez, aux jours de 
fête, n'était pas fâché, difent fes contemporains, de fe dif- 
tinguer de la roture en revêtant cet infigne de nobleflTe. 
De là à les feire entrer dans fa marque de fabrique, on 

(i) Chronique des Arts du lo juillet i86ç. 
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même, des aifiettes japonaifes portaient deux lettres ainfi 
figurées: S.A. 

Il ne reconnaiflait pas à ces pièces tous les caraélères 
des produits picards, mais il héfîtait à fe prononcer fur 
leur véritable origine. Nous croyons avoir aujourd'hui la 
clé de cette énigme i en effet, fur une férié d'affîettes au 
décor japonais bleu, quelques-unes portent le mono- 
gramme ordinaire de Saint-Amand, tandis que d'autres 
ont au revers un S. Les pièces obfervées par M. Warmont 
rentreraient donc dans cette catégorie. 

Sur certaines faïences, & furtout fur les plus anciennes 
par leurs formes, nous avons fouvent rencontré un A dont 
la couleur variait avec celle du décor, & qu'accompa- 
gnait parfois un numéro d'ordre 

Enfin, fur une large potiche à tabac, ornée de peintures 
en camaïeu violet, ayant beaucoup d'analogie avec celles 
des porcelaines valenciennoifes , nous lifons écrite en 
bâtarde cette légende : S^ Amand departeman du Nor. 
Si quelque doute était refté par hafard dans Tefprit des 
amateurs fur la provenance des faïences que nous avons 
fucceffîvement paflees en revue, il nous femble qu'il doit 
tomber devant l'éloquence d'une marque auffi explicite. 




CHAPITRE DEUXIÈME. 



MANUFACTURE DES DOREZ A VALENCEEN N ES. 




Iené-Barthélemy, François-Louis & Martin- 
I Claude Dorez, fils de Barthélémy Dorez 
I & de Marie -Françoife Chevallier, étaient 
I originaires, les deux premiers de la Louppe, 
diocèfe de Chartres, le troifième de Douai, ville près de 
laquelle réfîdait leur père, en qualité de contrôleur des 
poudres, au moulin de Brébières (i). 

Barthélémy Dorez père avait, dès 1710, obtenu le 
privilège d'une fabrique de porcelaine & de faïence à Lille; 
mais, vers 1720, étant devenu entrepreneur pour le roi 
de la manufafture de falpêtre, il laiffa la direftion de fa 
faïencerie aux mains de fes trois fils. Après quinze ans 
environ d'afibciation, François-Louis quitta fes frères pour 
venir fonder un établiffement du même genre à Valen- 



(1) Houdoy, Rechtrchei fur les ManufaQures, pp. 18&71. 
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ciennes; ceft ce que conftate Textrait fuivant des comptes 
de notre ville pour Tannée 1737: 

ce A François-Louis Doré, manufaélurier de fayence, 
pour deux années de loyer de la maifon où eft établi ladite 
manufacture, échue au Noël 1737, payé la fomme de 
I 200 livres, fuivant la délibération du Confeil du 6 novem- 
bre 1736. y> 

D'après cet article, la fondation de notre ufine daterait 
de la fin de 173 j. En 1738, nous trouvons la même men- 
tion. Le 23 février 1739, 1^^ fubvention eft continuée pour 
trois années confécutives. Louis Dorez étant mort dans le 
courant de cette année, la penfion fut reportée fur fa 
veuve pendant les années 1 740 & 1 74 1 . 

En 1742, un nommé Charles-Jofeph Bernard prend la 
direélion de la fabrique; mais il ne réuffît guère, car pour 
Tannée 1743 nous trouvons larticle fuivant : 

ce Aux nommés Rémy & Fontaine Vicart, findics comis 
à la créance de Charles-Jofeph Bernard, manufaélurier, 
& à Claude Doré, à qui, par réfolution du Confeil du 
5 février 1743, ladite manufacture a été continuée, payé 
la fomme de 600 livres pour une année de loyer de la 
maifon où elle fe trouve établie, échue à la Saint- Jean- 
Baptifte 1743. ^^ 

De 1744 à 1748 inclufivement, nous voyons chaque 
année mentionnée la penfion de Claude Dorez. A partir 
de cette époque jufquen 17^7, il neft plus queftion de 
notre fabrique dans les regiftres municipaux. Par les 
comptes de cette année, nous apprenons que Claude n'a 
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pas été plus heureux que Bernard; en effet, voici ce qu'on 

y lit : 

« A Stiévenard, fyndic établi à la créance de Claude 
Doré, cy-devant fayencier penfionnaire, payé la fomme 
de 600 livres pour une année de fa dite penfion, échue à 
la Saint-Jean 1748, fuivant ordonnance de MM. du Magif- 
trat du 1 8 juin 1 749. >> 

Là fe bornent nos renfeignements fur la fabrique des 
Dorez. Quels en furent les produits ? Eurent-ils une marque 
particulière, & quelle fut cette marque ? Nous Tignorons 
complètement. Faut-il leur attribuer le figne 

que nous rencontrons fur des affîettes aifez communes, 
décorées de petits bouquets polychromes ? Peut-être; mais 
ce qui nous fait héfiter, c efl que plufîeurs pièces, identiques 
fous le rapport du façonnage & du décor, offrent des 
marques toutes différentes. 

D'autre part, pouvons-nous appliquer à notre fabrique 
les confidérations que M. Houdoy a émifes fur celle des 
Dorez de Lille, & les Dorez de Valenciennes ont -ils, 
comme leurs aînés, imité les faïences hollandaifes ? Cette 
hypothèfe nous paraît admifïîble. 

Bien que nous n'ayons fur la fabrication des Dorez 
aucune indication précife, nous confignerons ici une obfer- 
vation que nous avons faite fur une des pièces de notre 

8 
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colleélion, & dont le réfultat ferait de leur attribuer certains 
produits. Il s'agit d'un porte -huilier marqué 




de forme Louis XV, décoré de lambrequins, de volutes, 
de quadrillés, en un mot, revêtu du décor rouennais 
ordinaire. Le tout eft en camaïeu bleu, mais avec cette 
particularité que les contours font fortement accufés en 
noir & tracés avant l'application du bleu. Ce mode de 
peinture donne au deffîn une précifion & une netteté qui 
différencient à première vue cette pièce d'avec les produits 
normands. Ceft bien à elle que peuvent s'appliquer les 
réferves de M. Alb. Jacquemart, indiquant « la nature de 
la pâte, la netteté du vernis, le ftyle & les procédés de 
délinéation de certaines pièces décorées en bleu comme 
autant d'indices d'une fabrication différente de celle de 
Rouen (1). « Ces divers caraélères ont déjà été remarqués 
fur les imitations faites dans le Nord, & l'auteur que nous 
venons de nommer nous a cité deux faïences : une à la 
corne, recouverte d'un émail très-diiFérent de celui de 
Rouen, & portant notre marque ; & une féconde en camaïeu 
bleu, genre Lille^ avec le monogramme dédoublé D. L. 

Traduirons-nous ces initiales par Lille Dorez ou par 
Louis Dorez ? Le problème eft bien difficile à réfoudre. 
Cependant, (î l'on fe rappelle que fur la feule pièce marquée 

(1) Albert Jacquemart, Gazette des 'Beaux-cArts, t. Il, p. 146. 
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des Dorez de Lille il eft écrit A^. A. Dore\, ceft-à-dire 
Nicolas Alexis Dorez, fans la moindre mention qui défigne 
la ville, il femblera naturel d'admettre que la branche 
valenciennoife s eft diftinguée de l'autre par le prénom, 
&, par fuite, nous pouvons lire ici Louis Dorez. 




CHAPITRE TROISIÈME, 



MANUFACTURE DE PICARD A VALENCIENNES. 




luELQ^UES années s'étaient à peine écoulées 

depuis la fermeture de letabliflement des 

Dorez, qu'on en vit s'élever un autre, celui 

I de Picard. Dans les comptes de la ville de 

Valenciennes, nous trouvons en effet les articles fuivants: 



(Année ij^6. 

« A Picard, manufaélurier de fayenee, pour fix mois de 
la penfion échue le i" mars I7f6, fuivant le contrat pafle 
par devant les deux premiers de chaque corps, le 20 juillet, 
en fuite de la réfolution du Confeil du 26 août 17JJ' 
payé : 5 00 livres. 

ainnèe l'J^'J. 

« A Picard, manu&éhirier de fayenee, pour une année 
de fa penfion échue le i^'mars ijf/, payé : 600 livres. 
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«< Aux fleurs Desfofles & Crendal, pour être par eux 
diftribué audit Picard, à eiFet de foutenîr fa manufaélure 
par forme d^avance, payé la fomme de 960 livres, de 
laquelle il aurait efté tenu d'en compter à la ville, fuivant 
la réfolution du Confeil des 3 mars & 21 avril i/f/. ^> 

Ces maigres documents font malheureufement les feuls 
que nous ayons découverts fur cette faïencerie ; tels qu'ils 
font, néanmoin, sils ne montrent que trop les vains efforts 
que l'induftrie céramique faifait pour s'implanter à Valen- 
ciennes. La fabrique de Picard n'eut qu'une exiftence 
éphémère j elle auffi périt malgré les fecours offerts par 
la municipalité, qui, à cette époque, encourageait largement 
l'induftrie locale. 

Nous ne connaiffons guère mieux les produits de Picard 
que fa manufaélure. Nous n'avons rencontré qu'une pièce 
qui pourrait lui être attribuée, & encore fous bien des 
réferves. C'eft une veilleufe qui préfente deux fignes 
vraiment faits pour attirer notre attention. Le premier eft 
la date de i/f f infcrite à l'intérieur, le fécond la lettre 




qui fe montre fur le fond à peine émaillé. Le décor nous 
paraît une réminifcence à la fois japonaife & rouennaife. 
D'un côté, un large maffif de fleurs & de branches où 
dominent le vert, le bleu, le jaune; le rouge, peu abondant, 
a le caraélère fur lequel nous avons plufieurs fois infifté, 
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ceft-à-dire qu'il n eft pas recouvert d'émail. Sur Tautre face, 
un perfonnage, bizarrement accoutré, abrité par un 
parafol; non loin de lui une églife, avec deux clochers 
dans le mauvais goût de ceux de nos villages; fur le dôme, 
deux cœurs enflammés. Cette date de i/yy eft précifé- 
ment celle de Tapparition de la manufacture de Picard, & 
le V peut très-bien être l'initiale de Valenciennes. 

On voit auffi fort fouvent, dans notre pays, des pots & 
des affiettes marqués d'un P en bleu; ces faïences ont le 
décor perfan-rouennais. Sur certaines, les couleurs font aflez 
vives; fur d'autres, au contraire, elles font beaucoup plus 
ternes. Ce figne fe rapporte-t-il à la fabrique de Picard ? 
Nous nous contenterons de pofer la queftion. 




CHAPITRE QUATRIÈME. 



MANUFACTURE DE GASPARD BECAR A VALEN Cl EN NES. 




Iaspard Bécar appartenait à une Emilie de 
potiers de terre dont on lit le nom prefque 
à chaque page du regiftre du ftil des potiers. 
I Dès 1722 apparaît un Jean-Baptifte, demeu- 
rant à Condé, qui, « pour fes droits de vendre tuilles & 
carreaux, » paie 8 livres. En 1724, Jean-Pierre, «pour fes 
droits de nouveau maître potier, » paie 3 y livres 2 fols. 

En 17^0, Philippe-Jofeph, comme fils de maître, paie 
2 1 livres. En 1 y6-), ce dernier pafîe lui-même maître juré 
& paie I o livres. Gafpard, fon frère, celui dont nous avons 
plus particulièrement à parler, né à Valenciennes en 17)6, 
eft cité pour la première fois, en 1772-73, en qualité de 
maître, & devient, dès 1778, connétable de fon ftil. A 
quelle époque doit-on faire remonter la fondation de fa 
fabrique? Très- probablement au moment où il devint 
maître, c'eft-à-dire vers 1772. II eft également probable 
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ce 



ce 



que fes débuts furent difficiles, car en 1776 il dut recourir 
à des aflbciés. Il ne tarda pas à en rencontrer en haut lieu : 
à Valenciennes, comme ailleurs, il était alors du meilleur 
ton de s'occuper d'induftrie céramique. Le y juin 1776, 
un contrat fut pafle entre Gafpard-Jofeph Bécar, manu- 
faélurier de poterie de terre & de faïence, Jean-Baptifte 
Delecambe de Mairival, confeiller du roi, procureur-fyndic 
de Valenciennes, & Jean-Philippe Dehaut, Secrétaire de 
Tintendant du Hainaut; 

et Lefquels, dit Taéle, ont fait & contracté une fociété 
entre eux pour raifon de la manufacture de faïence & de 
celle de poterie de terre établies chez le fieur Bécar. 
Le fonds de la fociété fe compofe : 
De 9,000 livres de France, 3,000 par chaque aflbcié ; 

ce De la grande maifon, communément connue fous le 
nom de Soupe en pain, & héritage, fituée vis-à-vis Téglife 
Saint-Jacques, au cul-de-fac dit rue de laGourdine, tenant 
aux héritiers de Marie-Jeanne Droitin, aux Orphelins, & par 
derrière à la rivière des Carmes dite Saint-Agneau, acquife 
par le fieur Bécar de M. Roufleau par voie d'arrentement ; 

« Ainfi qu'une autre maifon & héritage, fituée rue Der- 
rière-les-Murs, tenant d'un côté à la rivière des Carmes, de 
l'autre à l'héritage de M^® Dufrefnoy, & par derrière à la 
fufdite grande maifon acquife par Bécar des fieurs Jacques 
Deharges, prêtre chanoine de Chimay, & les frères 
Godefroid. 

" Le fieur Bécar fera toutes les compofitions & donnera 
tous fes foins pour perfectionner & améliorer la manu- 
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faélure; il fera chargé de veiller aux ouvriers & de les 
diriger. 

ce Le fleur Dehaut fera chargé de la cailTe. 

ce Bécar profitera feulde la pofition que MM. du Magif- 
trat ont bien voulu lui faire. >> 

Le premier outillage fut acheté à un fieur Flefcher, de 
Saint- Amand : moyennant une fomme de 1,200 livres. 
On fe rappelle qu'il a été précédemment queftion d'une 
deuxième faïencerie, qui aurait exifté pendant un certain 
temps à Saint-Amand : il eft vraifemblable que c'eft fon 
matériel que Bécar aura repris. 

Dès les premières années de fa geftion, Bécar ne paraît pas 
avoir juftifié les efpérances de fes affociés ; car, le 1 o août 
1 778, un fieur Defchamps, de Valenciennes, eft nommé 
par eux directeur de la manufacture, « à charge de veiller 
à l'exécution des ouvrages à faire par ceux qui feront 
employés à la dite manufacture, & de les faire exécuter; il 
eft en outre chargé du bureau de paiement des ouvriers 
& fournifleurs. » Quelques mois après, nous ne favons 
pour quel motif, le nouveau directeur difparaît & Bécar 
eft réintégré dans fes fondions. En eiFet, nous le voyons 
bientôt préfenter au direéleur général des finances une 
requête, pour être autorifé à extraire les terres néceflaires 
à fon exploitation, dans les endroits où il en a fait la décou- 
verte, en indemnifant les propriétaires des terrains. Il ajoute 
que, dans les conditions où elle fe trouve, fa manufacture 
languit faute d'aliments. 

D'un autre côté, il s'adrefle aux prévôt, jurés & éche- 
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vins de la ville, afin d obtenir fix garçons de l'hôpital général 
pour l'aider dans fa manufaélure; il en formera deux, dît-il, 
à tourner la faïence, deux à modeler les figures & deux 
à les peindre. C'eft qu'en réalité il éprouvait de grandes 
difficultés à recruter de bons ouvriers dans le Hainaut, 
ces gens-là étant eflentiellement nomades & le plus fou- 
vent d'affez mauvais fujets. Bécar en avait fait l'expérience 
à fes dépens. Comme conclufion, Bécar demande à la 
municipalité une fomme de i,ooo livres de France, qui, 
avec les 2,000 déjà reçues, compléteront les dix années 
de fa penfion de 300 livres & lui procureront un fonds 
de 2,400 livres rembourfables en fix ans. Enfin, n'omettant 
aucun moyen, il follicite également des fecours de l'inten- 
dant. Celui-ci confulte l'infpeéleur Crommelin. Mais ce 
fonctionnaire n'eft rien moins que favorable à notre manu- 
facturier; il l'accufe de négligence & furtout de trop de 
confiance ; il infifte fur fa mauvaife fituation à Valenciennes 
au point de vue des débouchés. Comment, ajoute-t-il, 
veut -il lutter avec les fabriques d'Anglefontaine & de 
Ferrières pour les grofles poteries, & avec Saint- Amand 
pour la faïence, toutes fabriques anciennes & fort connues, 
qui ont leurs débouchés bien établis & qui pofledent de 
plus fur lui l'avantage des terres ? L'infpecfteur lui reproche 
encore de ne pas s'en tenir à la fabrication des objets d'une 
vente courante, fans s'attacher à ceux d'agrément. Qu'il 
renonce aux épreuves en porcelaine & en terre de pipe^ 
qui le ruinent & le détournent de la faïence. M. Crommelin 
terminait en difant que l'encouragement de 1,000 livres 
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était bien infuffifant pour relever la fabrique, & qu en 
tout cas, s'il lui était accordé, il confeillait d'en furveiller 
l'emploi. 

L'intendant ne tint que trop compte de cet avis motivé, 
& le fubfide fut refufé. Bécar, artifte fans doute comme 
n'ont pas cefle de l'être fes defcendants, était, on le voit, 
polTédé de la même ambition que Fauquez : il s'attachait 
avant tout à obtenir de beaux produits, & ne fe préoccupait 
pas aflez du côté commercial & pofitif de fon entreprife. 
Voici, fur la manière dont il travaillait & la nature de fa 
fabrication, les renfeignements qui font parvenus jufqu'à 
nous : 

Les terres qu'il employait étaient tirées de Beaurain. Ses 
produits confiftaient, pour les poteries, en formes à fucre, 
vafes pour les jardins, poêles d'Allemagne, creufets pour 
les orfèvres. 

En terre de pipe, il faifait des gobelets, des théières, 
des pots au lait, des fucriers, &c., & auffî de petitesj/îg'i/r^^ 
moulées. 

En faïence, c'étaient des aiguières avec leurs baiïins, 
des faladiers, des taifes, des faucières, des écritoires, des 
compotiers, des fontaines. 

Nous ne connaiifons d'une manière certaine aucun 
produit de cette fabrique^ nous ignorons de même fa 
marque : Trois petites figures en terre de pipe de notre 
collection pourraient bien, penfons-nous, en être forties. 
Le modèle en eft gracieux & dénote un habile fculpteur. 

Après le rapport fi inftruélif de l'infpeéleur Crommelin 
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& le refus de fecours qui en fut la conféquence, on ne 
prévoit que trop la fin prochaine de Tétabliffement de 
Bécar. En effet, le i8 avril 1780, la fociété fut diifoute & 
la fabrique, félon toute apparence, fut fermée. A partir de 
cette époque, le nom de Gafpard Bécar ne figure plus 
nulle part, fi ce n*efl dans les regifires de notre état civil, 
à loccafion de fa mort arrivée en 1 809. 

En 1798, un de fes enfants, Chriflian Bécar, établit à 
Valenciennes une manufacture de poterie ; mais, plus pru- 
dent que fon père, il s'en tint à la fabrication des objets 
communs. L'appréciation des produits de ce manufaélu- 
rier ne rentrant pas dans les limites de notre cadre, nous 
ne nous y arrêterons pas. Chriflian Bécar a laiffé un fils & 
un petit-fils qui ont cultivé la peinture avec diflinélion. 
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MANUFACTURE DE VALENCIENNES. 



§1. — LïS MANUFACTURIERS. 



ean-Baptiste-Joseph Fauquez, 
que nous avons vu diriger la faïen- 
cerie de Saint-Amand, avait, dès 
1771, follicité le privilège d'une 
manufaiHiure de porcelaine. Cette 
faveur lui fut refufée pour le mo- 
tif " que Saint-Amand étant une 
ville ouverte, il pourrait y intro- 
duire des porcelaines étrangères & les vendre comme 
produits de fon établilfement, au préjudice des fabriques 
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nationales. >' La prohibition ne s'appliquait, on le fait, 
qu'aux produits dorés ou polychromes, & ne s étendait pas 
à la porcelaine peinte en camaïeu. Fauquez fut donc libre 
de fabriquer cette dernière, & il n'y manqua pasj nous 
en avons la preuve dans le Calendrier de Hainaiit 
pour \J7')* <^' Il réuffît affez bien comme fabrication, » 
dit un autre document de l'époque j ce mais il n'en fut pas 
de même au point de vue commercial : il fut écrafé par le 
voifinage de Tournai & par la contrebande qui s'exerçait 
fur la frontière, par où la porcelaine entrait avec la plus 
grande facilité dans le royaume, en fraude du droit qui 
était de 100 livres par quintal. Ces porcelaines, ajoute- 
ton, font introduites dans des caifles par des gens à cheval, 
qui traverfent la plaine, où il eft de la plus grande diffi- 
culté de les furprendre, & gagnent l'Artois qui n'eft diftant 
que de deux à trois lieues dans différents endroits. Il leur 
efl donné, par les magiflrats, des certificats qui atteflent 
que ces porcelaines ont été chargées dans la province j & 
quand ils entrent dans une autre où il y a des bureaux de 
traites, le receveur à qui le certificat efl préfenté eft tenu 
d'expédier ces marchandifes en franchife comme venant 
d'Artois. Tel eft l'ufage abufif que les Artéfiens font de 
leurs beaux & dangereux privilèges. >:> 

Notre fabricant ne put lutter longtemps contre cette 
double concurrence, &, dès 1778, il en était revenu à la 
fabrication de la faïence feule. Toutefois cet échec ne le 
rebuta pas, & en attendant l'autorifation, qu'il ne fe laflait 
pas de pourfuivre, il fe mit à traiter la faïence comme il 
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mines de houille rendait, il eft vrai, ce procédé très- 
économique au point de vue des tranfports; mais il exi- 
geait auffî une expérience toute fpéciale, étrangère à 
Fauquez, qui s'était uniquement fervi de bois dans fa 
faïencerie. Celui-ci crut ne pouvoir trouver d'homme plus 
capable de conduire fon ufîne que l'inventeur même du 
procédé de cuiflon à la houille, Michel Vannier, d'Or- 
léans, qui avait été placé à la tête de la manufaélurelilloife. 
En ce moment, paraît-il, ce dernier était en aflez mauvais 
termes avec fes aflbciés; c'eft du moins ce qu'établit une 
lettre du fous - infpecîleur à M. Crommelin à Valen- 
ciennes ( i ) : 

ce J*ai reçu, Monfieur, écrit M. Pajou-Defchênes, la 
lettre dont vous m'avez honoré le 30 du mois dernier, 
pour m'informer de l'établiflement que projette le fieur 
Vannier dans la ville de Valenciennes, Il eft poflîble, 
comme vous me le marquez, qu'il foit authorifé par privi- 
lège du Roy î mais j'en douterai toujours, jufqu'à ce que 
vous vous en foyez aifuré par vous-même, en vous faifant 
repréfenter la lettre du Confeil qu'il doit avoir en confé- 
quence. Vous ne ferez pas furpris fî je parais balancer à 
croire à fon autorifation miniftérielle concernant une 
fabrique de porcelaine à Valenciennes : c'eft que j'ai appris 
qu'il a ufé d'un femblable fubterfuge en d'autres endroits. 
On vous aura certainement induit en erreur par la lettre 
de Lille dont vous me parlez en date du 16 du mois der- 

(1) Archives comm. de Valenciennes. 
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nier. La fournée manquée par le fieur Vannier & la retraite 
de fes aflociés ont rapport fans cloute à ce qui s eft pafle à 
Lille dans le courant de Tannée dernière & au commen- 
cement de celle-ci. Un entrepreneur de fayence, M. Petit- 
Boufemaert, de qui vous pouvez prendre des éclaircifle- 
ments exaéls, vous dira à ce fujet ce qu'il y a lieu de 
penfer touchant le fieur Vannier; les entrepreneurs de 
la manufacture de porcelaine de Lille vous rendront auffî 
fur fon compte des témoignages qui ne font pas faits pour 
le flatter... 

ce Je fouhaite qu'il foit plus heureux à Valenciennes 
qu'à Lille; mais j appréhende fort, d'après ce qui s'eft 
pafle ici, qu'on n'ait lieu de fe repentir bientôt de lui avoir 
donné une confiance pour ainfl dire aveugle, & fans pren- 
dre à fon égard des infliruélions détaillées. Du refte, vous 
favez mieux que moi, Monfieur, combien il y a loin d'un 
eflai fait en petit avec celui fait en grand, & il peut fe faire 
qu'à force de chutes le fieur Vannier fe foit à la fin rendu 
maître de fon art. » 

Il reflbrt de cette longue citation que le directeur choifi 
par Fauquez n'arrivait pas à Valenciennes précédé d'une 
réputation très-encourageante, fi toutefois l'on s'en rap- 
porte à 1 opinion de M. le fous-infpeéleur. Peut-être ce 
fonctionnaire époufait-il un peu trop ardemment la caufe 
des entrepreneurs lillois ; peut-être auffi cédait-il à cette 
horreur du progrès qu'on ne rencontre que trop fouvent 
chez les infpeéleurs des manufactures de cette époque. 
Ce qui eft certain, c eft que M. Pajou, on le verra par la 
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fuite, ne fut pas en cette circonftance un fort bon pro- 
phète. 

Vannier devint donc directeur de la fabrication chez 
Fauquez, & il fe mit immédiatement à Toeuvre; il n'attendit 
même pas la conftrucîlion d un four fur le modèle de celui 
de Lille : un autre plus petit fervit à occuper provifoire- 
ment les ouvriers. Au commencement du mois de novem- 
bre, le grand four était terminé, &, le i8, on procéda 
folennellement à la mife à feu ; c'eft ce que conftate le 
procès-verbal fuivant (i): 

Lan i^S^y le 18 novembre, huit heures du matin, nous Charles- 
Ignace-Léopold Legros, & Hypolite-Charles-Guilain- Jofeph Defvignes, 
échevins en exercice & commiflfaires députés de MM. du Magiftrac de 
cette ville de Vatenciennes, nos collègues, à la demande & réquifidon 
des fieurs Fauquez, Vannier & O*, entrepreneur, directeur & aflbciés 
de la manufacture de porcelaine établie en cette ville par arrêt du 
Confeil du 14 mai dernier, & à l'intervention du fieur Charles-François- 
Quentin Crommelin, infpeéleur des manu^dlures au département du 
Hainaut, avec nous fouflignés, fommes tranfportés en une maifon 
fituée en ladite ville, rue dite de l'Intendance, notée fous les n°* 30 
& 3 1 , jurididlion de la Tannerie, où étant, ledit (leur Fauquez nous 
aurait introduit dans une grande chambre ayant vue fur la cour de 
ladite maifon, & par derrière fur TEfcaut, dans laquelle chambre était 
conftruit un grand four en forme de tour, avec trois embouchures fer- 
mantes à porte de fer, & à côté duquel il y en avait un autre en 
quarré, qui, fuivant la déclaration du fieur Fauquez, n avait fervi jufqu'à 
ce moment qu a cuire uniquement de petites parties de porcelaine, pour 
occuper les ouvriers en attendant que le grand four dont il s agit, & 
dont la conftruélion était de la compofition du lieur Vanier, directeur 

(i) Archives comm. de Valenciennes. 
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les aéles produits & par nous aufli paraphés, avons vu retirer & 
défourner les pièces dont le détail s'enfuit, favoir : 

PIÈCES EN ÉMAIL. 

Afllettes 60 

Beurriers 2 

Boëtes à fucre avec couvercles 26 

Bolles 14 

Brocs 9 

Cocottes avec couvercles 10 

Compotiers 13 

Couvercles de theyères 6 

Déjeuners à la reine avec couvercles ... i ^ 

Ecuelles avec couvercles 2 

Gobelets façon d argent 6 

Gobelets de taffes 182 

Gobelets de taffes fans anfes 30 

Moutardiers j 3 

Porte-huiliers 6 

Pots petits, façon de Saxe 2 

Pots à lait 14 

Pots à crème avec couvercles f 

Salières 20 

Saucières, dont deux fans plateaux. ... 7 

Soupières avec couvercles, fans plateaux . 3 

Soupière avec couvercle & plateau .... i 

Soufcouppes de déjeuners à la reine ... 22 

Soufcouppes de taflès à liqueur 60 

Soufcouppes de grandes taflès 80 

Sucriers de table 4 

Taflfes à liqueur 38 

Theyères avec couvercles 30 



Total des pièces en émail. . . . 668 
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Ainfi fait & verbalifé, au bureau de ladite manufadlure, les jour, mois 
& an que defTus. 

Signé: Legros, Desvignes & Crommelin. 

Collationné & trouvé conforme à fon original dépofé audit bureau, 
par moi foufligné, contrôleur & greffier de ladite manu&Aure, le 
13 décembre ivSf. 

HUFFEL. 

Ces deux pièces nous fourniflent de bien précieux 
renfeignements : par elles nous apprenons que Fauquez 
était l'entrepreneur & Vannier le direéleur de Tufine; que, 
dès le début, on y imita le Saxe, le Sèvres, le décor à la 
reine i nous y voyons furtout que les pièces furent retirées 
du feu très-faines, très-blanches, de la plus parfaite qua- 
lité. La cuiflbn à la houille triomphait donc de cette 
épreuve d'une façon décifîve & éclatante. 

Un fécond procès-verbal conftate, le 22 décembre, le 
défournement de 900 pièces en émail & de i, 100 pièces 
en bifcuit, en tout 2,000 pièces. 

Par Tun de ces procès-verbaux, nous favons que Fau- 
quez & Vannier avaient des aflbciés qu'on ne nomme pas; 
fans doute parmi eux fe trouvait déjà le beau-frère de 
l'entrepreneur, celui dont le nom allait bientôt éclipfer 
tous les autres : nous voulons parler de Lamoninary. Le 
document qui nous montre pour la première fois ce nom, 
& que nous allons reproduire plus loin, nous fait connaî- 
tre un incident qui eut beaucoup d'influence fur l'avenir 
de la manufacture. Dès fon entrée dans la fociété, le 
nouvel entrepreneur avait découvert que des fraudes 
importantes étaient commifes par les ouvriers au préju- 



PORCELAINES /} 



dice de rétabliflement ; & lorfque M. Crommelin, dans 
une infpeélion faite en oélobre 1787, obferva que le 
fabricant avait cefle de faire peindre & décorer fes pro- 
duits, celui-ci lui expofa que ci cela dépendait de la 
fraude de deux ouvriers peintres fortis récemment de 
fes ateliers; qu'ils travaillaient enfemble en ville pour des 
marchands qui (aifaient venir de Lille des pièces de porce- 
laine en blanc, qu'ils (aifaient peindre, & qu'il avait mieux 
aimé laiifer cette partie en foufFrance, de peur de conni- 
vence avec les autres peintres. ^ L mfpeéleur comprit le 
danger d'un pareil état de chofes, & il s'adrefla pour le 
faire cefler à l'intendant, qui ordonna une faifie. En voici 
le curieux procès-verbal (1) : 

L'an 1787, le 20 odobre, vers les cinq heures de laprès-midy, nous, 
Jacques Charles-Laurent-Jofeph Waternau, échevin de cette ville de 
Valenciennes, & Charlcs-François-Quintin Crommelin, infpedeur des 
manufaélures de ce département, dénommés par M. l'Intendant, par 
fon ordonnance de ce jourd'huy, pour, avec le propriétaire de la manu- 
fàélure de porcelaine de cette ville, faire les vifites & faifies néceflfaires 
dans les ateliers foupçonnés être établis en fraude de ladite manufàélure, 
nous nous (bmmes tranfportés avec le fieur Lamoninary, propriétaire de 
ladite manufadure & accompagné de M* Maximilien-François-Jofeph 
Luffigny, échevin de la Tannerie, requis à cet effet, dans la maifon 
occupée par la veuve Méran, fituée rue des Canonniers, où eft logé le 
fieur Barre, attaché cy devant à ladite manufadure en qualité de 
peintre, & Ty ayant trouvé ainfi que le fieur Minten, auffy attaché cy 
devant à ladite manufaélure en la même qualité, leur avons donné 
connaiffance de notre miflion & de l'ordonnance de M. l'Intendant, & 

(1) Archives comm. de Valenciennes. 
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les avons requis de nous conduire dans les chambres où ils travaillaient 
& de nous faire voir les ouvrages ; à quoy ils ont fatisfait en nous 
préfentant crois vafes à fond blanc & à médaillons, dont Tun était fini 
& les deux autres ébauchés; le premier (i) confîflant en corbeille de 
fruits avec un fond d'appartement, & les deux autres ébauchés en va(e 
de (leurs, avec leurs couvercles, lefdits trois médaillons de Touviage 
du fieur Barre ; & ledit (leur Minten en nous repréfentant un refte d'or 
étendu fur une palette, duquel or il a déclaré s être fervi pour orner des 
pièces qui ont été finies & livrées récemment; avons de plus trouvé, 
tant dans une garderobe qu'ils nous ont ouvert que deflus table & 
feneftre : 

1° Di(rérents paquets contenant des couleurs, que nous avons enve- 
loppés dans une feule & même feuille de papier, fur laquelle nous avons 
appofé le cachet du fieur Crommelin, Tun de nous, & qui a été figné, 
deflus & de(rous ledit cachet, defdits Barre & Minten ; 

2° Plufieurs autres paquets de couleurs que nous avons enveloppés^ 
cachetés & fait figner comme cy-de(rus; 

3° Cinq vafes de verre blanc & une demi-bouteille de verre noir, 
contenant di(rérentes liqueurs & diflblutions fervant à la peinture, & 
Tune entre autres une di(rolution d'or, lefquels vafes nous avons égale- 
ment cachetés ; 

4° Huit tafles & foucoupes auffi au nombre de huit, dont deux paires 
en médaillons en figures, décorées en or, & les fix autres paires en 
blanc & guirlandes en or; 

f** Sept glaces fervant de palettes ; 

6° Deux couteaux à palette & un bruni(roir monté en agathe ; 



(i) Nous avons obfervé dans la col- 
leAion de M. Abel Lagaife un vafe qui 
ferait bien de Barre & Minten. Voici en 
effet la note que nous avons prife à fon 
fujet : vafe de forme Louis XVI, haut 
de 2^ cent., fond blanc. Sur la face an- 
térieure, médaillon repréfentant un 
panier de fruits : pêches, raifins, &c.. 



fur une table de marbre ; fond d'ap- 
partement, draperies jaunes. A la face 
poftérieure, petit oifeau au centre d'un 
cercle, le tout en noir manganèfe. Bor~ 
dures dentelées. Le defYin en cft très- 
fini, mais les couleurs font un peu ter- 
nes. Pas de marque. 
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7"* Dix pinceaux, dont cinq montés ; 

S"* Deux gobelets remplis de dilTolutions de pourpre ou de carmin. 

De tout quoy nous avons fait & drefle le préfent procès-verbal, pour 
fervir & valoir ce que de raifon, & avons déclaré que nous allions &ire 
tranfporcer toutes lefdites pièces au greffe de Tintendance pour y refier 
dépotées; à quel effet avons interpellé lefdits Barre & Minten de nous y 
fuivre & de figner le préfent procès-verbal avec nous, à quoi fe font 
refufés. 

Fait audit Valenciennes, les jour, mois & an fufdits. 

Waternau, Crommelin, Lamoninary, Lussigny. 

Cette pièce fut adreflee, avec le rapport de M. Crom- 
melin, à M. Sénac de Meilhan, à qui reflbrtiflait la connaif- 
fance des délits furvenus dans les porcelaineries. En 
conféquence de cette faifie, celui-ci rendit l'ordonnance 
fuivante (i) : 

De par le Roi, Gabriel Sénac de Meilhan, chevalier, confeiller du 
Roi, &c.. 

Vu le rapport à nous fait par rinfpe<5leur des manufactures, que les 
nommés Barre & Minten, peintres attachés à la manufacture de porce- 
laine établie à Valenciennes, s'en étaient retirés & travaillaient enfemble 
en ladite ville, au préjudice de ladite manu&élure, privilégiée par arrêt 
du Confeil d'Etat du Roi du 24 mai 178^ ; vu le fufdit arrêt, celui du 
16 mars 17S4, qui nous attribue la connaiflance des difcuffîons qui 
furviennent dans les manu&dures de porcelaines, avec pouvoir de com- 
mettre telles perfonnes que nous jugerions convenable pour faire dans 
les ateliers, entrepôts ou magafins, les vifites & vériEcations qui feraient 
eflimées néceffaires; notre ordonnance du 20 oélobre 17S7, par 
laquelle^ nous avons commis les fieurs Waternau, échevin, Crommelin, 
infpedleur des manu&(£lures , conjointement avec le propriétaire de 

(1) Archives de l'Empire. 
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ladite manufadlurc de porcelaine, pour faire des vidces dans les endroits 
où Ton foupçonnait que latelier des (leurs Barre & Minten était établi, 
ou faire faifir les marchandifes de porcelaine, Tor diflbus, couleurs & 
uflenfiles, en drelTer procès-verbal pour, icelui à nous rapporté, être par 
nous ordonné ce qu'il appartiendra ; vu le fufdit procès-verbal en date.. . 
{^oir ci'dejfus) ; la requête à nous préfentée le 27 dudit mois d oélobre 
par ledit fieur Lamoninary, tendante à ce que, vu fon privilège exclufîf de 
faire de la porcelaine fine & commune, à Tinftar de celle des Indes, dans 
rétendue de la fubdélégation de Valenciennes, fans qu*il puifle y être 
formé aucun établiflfement de ce genre; enfemble larrêt du Confeil 
du i^ février 1766^ par lequel Sa Majefté défend aux entrepreneurs de 
manufactures de peindre en différentes couleurs d'or & décorer les por- 
celaines autrement qu'en camayeu d'une feule couleur fans y avoir été 
autorifés, à peine de 3,000 livres d'amende & de la confifcation des 
matières & uftenfiles ; l'article 6 de l'arrêt du Confeil du 17 jan- 
vier 1787, par lequel il eft fait défenfe aux entrepreneurs defdites 
manufactures, fous quelque prétexte que ce puifle être, de faire travail- 
ler leurs ouvriers en ville ni ailleurs que dans les ateliers de la manu- 
facture ; l'article 8 du même arrêt, par lequel il efl fait défenfe, fous 
peine de 3,000 livres d'amende, à tous fàyanciers, colporteurs & autres 
particuliers, de faire peindre ou décorer aucune marchandife blanche 
provenant, foit de la manufacture de France, foit de tout autre établif- 
fement pareil ; il nous plaife ordonner que toutes lefdites pièces faifies 
feront & demeureront acquifes & confifquées à fon profit, de lui en 
permettre la levée, & condamner lefdits Barre & Minten. en 3,000 livres 
d'amende chacun & folidairement; ordonner que le jugement à inter- 
venir fera publié & affiché où befoin fera; 

Autre requête à nous préfentée par le nommé Jean-Baptiile Duhuin, 
lequel réclame, en qualité de propriétaire, tout ce qu'on a faifl au domi- 
cile defdits Barre & Minten, offrant néanmoins d'abandonner le tout 
audit fieur Lamoninary, moyennant rembourfement de ce que ledit 
Barre doit audit Duhuin perfonnellement; 

Notre ordonnance du 50 oCtobre, portant renvoi de ladite requête à 
llnfpeCteur des manufactures, pour la communiquer au fieur Lamoni- 
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naiy & nous renvoyer le tout avec fes obfervacions; la réponfe dudic 
entrepreneur, à laquelle font jointes des lettres juftificatives que ledit 
Duhuin tient une correfpondance avec des peintres & des ouvriers 
étrangers, préjudiciable au bien de Ton entreprife ; obfervant que ledit 
Duhuin, fe déclarant propriétaire des objets fai(is, avoue fa contraven- 
tion auxdits arrêts du Confeil, pourquoi ledit (leur Lamoninary conclut : 
i"* à ce qu'il lui foit donné aéle de Taveu de Duhuin; 2° à ce que ledit 
fleur Duhuin foit renvoyé de fa demande en mainlevée des porcelaines, 
effets & uftenfiles faifis, qui demeureront conEfqués au profit dudit 
entrepreneur; 3° qu'il foit en outre folidairement condamné, aveclefdits 
(leurs Barre & Minten, en l'amende de 3,000 livres, perfiftant ledit 
Lamoninary dans le furplus des conclufions de fa requête du 27 octo- 
bre 1787; vu auffi les obfervations dudit Infpeéleur; 

Tout confidéré. 

Nous Intendant fufdit avons donné a(5le audit fieur Lamoninary, 
entrepreneur de la manu&élure de porcelaine établie à Valenciennes, 
dudit aveu du fieur Jean-Baptifle Duhuin de fa demande en mainlevée ; 
en conféquence, avons débouté ledit Duhuin des porcelaines, effets 
& uftenfiles faifîs par ledit procès-verbal du 20 odobre 1787, lef- 
quels demeureront confifqués au profit dudit entrepreneur ; condam- 
nons en outre lefdits Duhuin, Barre & Minten , folidairement, en 
famende de 3,000 livres par eux encourue pour leur contravention 
aux difpofitions des arrêts des ly février 1766 & 17 janvier 1787; 
leur faifons très-expreflement défenfe de récidiver; ordonnons que 
notre préfente ordonnance fera publiée & affichée où il appartiendra, 
aux frais & dépens defdits Duhuin, Barre & Minten. 

Fait le 2 décembre 1787. 

Signé : Sénac de Meilhan. 

Il réfulte de cette ordonnance que les fieurs Barre & 
Minten n étaient pas les feuls coupables, & qu'un fieur 
Duhuin avouait fa complicité avec les transfuges de la 

12 
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manufaélure. Cette affaire prit une certaine importance ^ 
ce on s étonna du fait de la circulation de poteries blanches 
non marquées, & l'on voulut obliger les employés des 
fermes à concourir à la ftriéle exécution de l'arrêt du 
13 février 1766, rendant la marque obligatoire pour 
tous les établiflements français. ^ L'adminiftration des 
fermes fit remarquer qu'aucune notification de l'arrêt pré- 
cité n'avait été faite à fes agents, que ceux-ci n'avaient pas 
à intervenir pour la police des manufactures, & que leurs 
titres à faifir des produits non fignés feraient fujets à 
conteftation. Dans un rapport au miniftre, l'infpefteur 
exprima auffî le regret que les règlements ne fuflent pas 
obfervés par les fabricants, « ce qui préjudiciait grande- 
ment aux fabriques nationales 9 car, faute de marque de 
leur part, on ne pouvait faifir les porcelaines étrangères. » 
Le miniftère lui répondit ci qu'il n'y avait pas poffibilité de 
les faifir, attendu qu'en payant les droits elles pouvaient 
pénétrer en France. »> 

On a dû remarquer, dans les pièces que nous avons 
reproduites plus haut, que Lamoninary figure comme feul 
propriétaire de la manufacture. Que s'était-il pafle dans 
cette fociété naiflante? Nous ne fommes pas encore fixé 
à cet égard. M J. Houdoy nous a afluré que Vannier était 
refté directeur jufqu'à la ruine de la fabrique; mais nous 
n'en avons pas de preuve formelle. Quant à Fauquez, on 
ne voit plus reparaître fon nom. Seulement, parmi les 
documents nombreux que nous avons été obligé de com- 
pulfer pour préparer notre travail, nous avons rencontré 
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une mention, un fimple indice qui tendrait à faire croire à 
lexiftence d'un procès entre Fauquez & fon beau-frère. 
Quel fut ce procès, fa caufe, fon objet; en quelle année 
fut-il plaidé ? Ce font là des points que, malgré toutes nos 
recherches, il nous a fallu renoncer à éclaircir. 

Ceft donc fur Lamoninary que doit aéluellement fe 
concentrer toute notre attention, & fa biographie devien- 
dra en même temps Thiftoire de fa manufacture. 

Charles- Louis -Jofeph-Humbert Lamoninary était le 
fécond fils de Jacques-Humbert, négociant, rue Cardon, 
& de Marie-Catherine- Jofeph Mathieu. Son nom, harmo- 
nieux &d une faveur tout italienne, nous avait déjà fait foup- 
çonner que la famille était originaire d au-delà les Alpes, 
lorfqu un document vint nous révéler Texiftence à Gênes, 
puis dans les colonies, d'une famille noble de ce nom, 
avec laquelle notre fabricant penfait être allié. Quoi qu'il 
en foit,du refte,de cette origine, à l'époque à laquelle nous 
fommes parvenus, les Lamoninary étaient depuis près de 
deux fiècles établis dans le pays, & c'eft à Maroilles, gros 
bourg de l'arrondiflement d'Avefnes, doublement célè- 
bre, mais à des titres différents (i), que nous avons 
découvert la généalogie de notre manufacturier. Charles- 
Humbert était né à Valenciennes le \6 août 1739. Il fut 
reçu, jeune encore, avocat au Parlement de Flandres. Dès 
l'année 1769, il obtient le fiégede juge conful au tribunal 

(i)Maroiilesapoirédé jadis une riche aufli renommés que ceux de Neufchâ- 
abbaye de BénédiAins, & depuis long- tel & de la Brie, 
temps il fort de fes fermes des produits 
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de cette ville, en même temps qui! eft bailli de la terre 
de Quérénaing. En 1772, il fait partie du magiftrat de 
la Tannerie, celte juridiélion fpéciale qui appartenait à 
l'abbaye de Saint-Jean. Il occupe encore cette charge dans 
les années 1777, 1781, 1782. En 1773, il époufa Cathe- 
rine-Jofeph-Félicité Defvignes, née à la ferme de Fleury, 
près de Hafpres. Nous manquons de renfeignements fur 
la famille à laquelle il s allia; tout ce que nous favons, c'eft 
que, par fuite de cette union, il fe trouva engagé dans un 
procès qui nous le fait voir revendiquant la poflelïîon 
d'un fief près de Ribemont, la terre de Saint-Martîn- 
Rivière. 

Aux titres que nous avons cités Lamoninary en joignait 
plufieurs autres, un furtout qui lui valait de beaux émolu- 
ments : c'était celui de furintendant du Mont-de- Piété. 
Cette place, très-recherchée à cette époque, il la devait à 
la haute protection de M. Sénac de Meilhan, de galante 
mémoire, & à fes relations intimes avec M. Bifton, fecré- 
taire de l'intendant. On lui avait donné pour logement un 
magnifique hôtel, conftruit au xvi® fiècle pour l'illuftre 
famille des Carondelet, & qui exifte encore aujourd'hui. 
Tant d'avantages avaient foulevé contre lui bien des jalou- 
fies, qui ne tardèrent pas à Refaire jour. En 1788, au 
moment où l'on voulut réunir à Valenciennes les Etats du 
Hainaut, Lamoninary fe montra le plus grand antagonifte 
du projet; l'influence qu'il avait fur le confeil le rendait un 
oppofant redoutable. On s'emprefla de le fignaler comme 
tel au duc de Croy, & l'on ne fe borna pas à cette forte 
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de dénonciation. Un brouillon de lettre, que nous avons 
recueilli, ne fe prive pas denunnérer les trop nombreux 
privilèges attachés à fes fondions; il infifte tout particuliè- 
rement fur l'importance de fa fplendide demeure, qui 
ferait, a-t-on foin d'ajouter, tout à fait convenable pour 
inftaller les Etats, & où pourraient loger en même temps 
le préfident & fa maifon. Or, ce préfident devait être 
Mgr le duc de Croy lui-même, le plus puiflant fei- 
gneur du pays. On s'appefantit enfuite fur les charges 
qu'entraîne pour la province le luxe immodéré du furin- 
tendant; on propofe de lui donner une habitation plus 
modefte, & ceci f^ pour le bien de la province. » Cette 
lettre d'un citoyen qui paraît fi dévoué aux intérêts de fon 
pays, fert à nous faire connaître la haute pofition de notre 
manufacturier, & furtout l'envie qu'elle fufcitait. Nous 
aurons, fans tarder, d'autres preuves plus éclatantes des 
inimitiés qu'il s'était attirées. 

En 1789, Lamoninary eft nommé lieutenant-prévôtle- 
Comte, &,lors de l'inftitution de la garde nationale, il reçoit 
les épaulettes de capitaine; mais il fe montre dans ces fonc- 
tions d'une févérité vraiment draconienne. Du refte, il 
faut le dire, il n'était pas l'homme du moment; il apparte- 
nait par fes goûts & fes habitudes à une autre époque & 
à un autre monde; toujours en rapport avec l'ariftocratie, 
revêtu d'un privilège dans un temps où tous les privilèges 
s'écroulaient comme des châteaux de cartes, il devait bien- 
tôt s'apercevoir, ainfi que le grand tribun, que la roche 
Tarpéienne n'eft pas loin du Capitole. 1793 arriva, ame- 
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nant l'ennemi devant nos remparts. Lamoninary difparaît 
alors des confeils de la commune ^ ceft à peine fî Ton 
daigne le charger du recenfement d'une feélion. A la fin 
de mai, la ville eft mife en état de fiége» & le nom du 
manufaélurier s'efFace dans ce fanglant épifode de la 
Révolution. S'il fe fert encore de fon influence déchue, 
ce neft, hélas! que pour hâter la reddition de la place. En 
effet, à en croire une réclamation tardive qu'une de fes 
defcendantes adrefla en 1827 à la municipalité, il aurait 
fait partie de cette réunion d'habitants, auffi notables que 
peu difpofés à la réfiftance, qui fe cotifèrent pour off^rir à 
la garnifon une gratification capable de la décider à capi- 
tuler. Lamoninary y aurait notamment contribué pour une 
fomme confidérable. Mais les faits font loin d'être certains, 
& nous aimons à penfer que, fî la garnifon dut fe rendre, 
l'or du parti royalifte ne fut pour rien dans cette réfo- 
lution. 

La réaélion rentra triomphante dans nos murs avec 
l'empereur François II, qui fe vengea fur nous des défaites 
de Jemmapes & de Valmy, & traita littéralement notre 
ville en pays conquis. Lamoninary, qui avait été largement 
éprouvé, pendant les quarante jours de fiége, par l'incendie 
du Mont-de-Piété & la ruine prefque complète de fa 
manufacture, reprit alors des fondions publiques. Il figure 
dans le premier magiftrat nommé par la jointe impériale, 
& il figne à ce titre une des pièces les plus curieufes de 
cette époque fi regrettable pour nos annales. Ceft: une 
ordonnance rendue le 1 3 avril 1794. ^* A la demande de 
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Charles - Louis Lamoninary, lieutenant-prévôt-le-Comte 
établi par loy, » à lefFet de régler Tentrée à Valenciennes 
de S. M. impériale & royale. Elle eft conçue dans les 
termes les plus emphatiques, & contient les témoignages 
du plus entier dévouement pour le vainqueur, ci notre 
augufte libérateur. S'il nous était permis de fuivre les 
mouvements de notre cœur, difenc les confidérants, la 
plus grande pompe, la plus grande magnificence accom- 
pagneraient partout les pas de Sa Majefté^ mais, hélas! le 
délabrement des finances de la viHe, 1 état de ruine où fe 
trouvent la plupart des fortunes particulières ne nous 
donnent que des regrets, & nous réduifent à ne pouvoir 
offrir au plus grand fouverain de l'Europe que l'hommage 
pur & fincère de nos coeurs. Préparons-nous à faire reten- 
tir les airs de nos cris de la plus vive allégrefle, &, tandis 
que S. M. impériale & royale va continuer fes viftoires & 
précipiter le crime du haut d un trône où la vertu était 
affîfe, faifons-le jouir au moins du fpeébcle attendriflant 
d'un père tendre & chéri au milieu de fes enfants, qui fe 
preflent pour lui offrir leurs hommages & leurs vœux, & 
que les trop juftes tranfports de la plus vive reconnaif- 
fance foient accompagnés de tous les témoignages publics 
qui font en notre pouvoir, w 

Le zèle imprudent du lieutenant-prévôt fut mal récom- 
penfé. Les vexations inceffantes du général major Wen- 
ceflas de Crammeler, l'emprunt forcé que le magiflratfut 
contraint de faire recouvrer & où notre fabricant fut taxé 
pour 400 francs, bien d'autres mefures non moins odieufes 
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laflerent la patience des membres de la municipalité; auffi 
abandonnèrent- ils prefque tous la ville au commencement 
de juillet, regrettant fans doute renthoufîafme irréfléchi 
avec lequel ils avaient accueilli nos opprefleurs. Lamoni- 
nary fut un des rares fon<flionnaires qui étaient encore à 
leur porte le 30 juin. Cette fidélité ne lui valut cependant 
pas Thonneur d'être compris dans la nouvelle magiftrature 
nommée le 3 juillet, & nous avons lieu de fuppofer qu'il 
ne tarda pas à rejoindre fes collègues à l'étranger. 

Heureufement le terme de la domination autrichienne 
approchait. A la fin d'août, Schérer, maître de Landrecies 
& du Quefnoy, était devant Valenciennes. La fommation 
qu'il adrefla au repréfentant de l'Empereur fut reçue fans 
réfiftance, & le 1" feptembre l'armée viélorieufe rentrait 
en pofleffion de notre malheureufe ville, qui depuis treize 
mois avait cefle d'être françaife. Les commiflaires républi- 
cains firent arrêter tous les magirtrats qui tenaient leur 
mandat du général de Crammeler, & les fcellés furent 
appofés fur les habitations de ceux qui avaient pris la fuite, 
en même temps que le tribunal révolutionnaire renouve- 
lait la fentence de mort, prononcée dès le mois de feptem- 
bre 1793, contre ceux qui fervaient l'étranger. D'après 
certaines verfions, c'eft feulement au moment de la ren- 
trée des Français que Lamoninary paffa la frontière. Quelle 
que foit la date précife de fon départ, nous favons qu'il fe 
réfugia à Mons, puis à Coblentz, & de là à DuflTeldorf. 

Dès le j feptembre, des commiffaires fe tranfportèrent 
à la porcelainerie, y appofèrent les fcellés & commirent à 
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leur garde le citoyen Jofeph Fernig, peintre faïencier. 
Même formalité fut remplie au Mont-de-Piété. Le charbon 
qui fe trouvait dans les deux établiflements fut envoyé aux 
hofpices, tandis que la cave fut jugée digne de paraître 
fur la table des repréfentants du peuple, Lacofte & 
Roger-Ducos. 

Cependant, la nouvelle adminiftration avait compris tout 
l'intérêt qu il y aurait à faire revivre dans notre ville Tinduf- 
trie de la porcelaine, fi profpère jufqu*au jour du bom- 
bardement; aulTi, lorfque le repréfentant du peuple Pérez, 
le 8 pluviôfe an II, lui fit, de la part des entrepreneurs 
de la manufaélure lilloife, l'offre d'acheter les marchan- 
difes & les matières premières, le confeil ajourna fa déci- 
fion, efpérant qu'on pourrait remettre bientôt en aélivité 
cette importante exploitation. 

Dans le courant de mars 1 79 f , on procéda à l'inventaire, 
puis à la vente du mobilier de Lamoninary. Ces aéles nous 
révèlent le luxe extraordinaire déployé par le furintendant 
du Mont-de-Piété. On y voit mentionner de nombreux 
équipages, chofe peu commune à cette époque dans la 
bourgeoifie. Quant à fa garde-robe, elle pouvait rivalifer 
avec celle des plus grands feigneurs du temps. Une partie 
de ces aéles efl confacrée à l'émigré Fauquez, & confirme 
l'opinion émife plus haut qu'il s était réfugié chez fon beau* 
frère. Le total de la vente atteignit 89,000 francs, en 
affignats. Sans doute, après cette vente, on pafla au premier 
des nombreux inventaires de la manufaélure. L'occafion 
était belle pour le citoyen Duhuin, devenu fecrétaire gref- 
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fier de b commune, de prendre fa revanche. Oeft ce qu^ 
fe hâta de £iire* H depofa une demande en reftitudoo des 
objets coniîfqués à Barre & Minten & à lui-même. Nous 
croyons devoir reproduire id cette pièce comme un ipé- 
cimen des idées & du ftyle de l'époque (i) : 

4 prairial an III (jj §am 1795). 

Le citoyen Duhaîo, fecrétaîre de ceœ commune, demande que les 
porcelaines qui loi ont été voUes par fémigré Lamoninary dans un tems 
où il n était pas permis de fe plaindre, & qui k trouvent encore à iês 
magaHns, lui foient rendues. 

Le diftriéî^ prit l'arrêté fuivant : 

Vu par nous, adminiftrateur du diftriâ de Valendennes, la pétition 
du citoyen Duhuin, fecrétaire greffier, tendante à obtenir la remife 
de. . . (fuit rénumération des objets confifqués) qui lui ont été volés par 
rémigré Lamoninary fous prétexte qu il avait enfreint le privil^e que 
ce dernier avait obtenu par Êiveur ; 

Vu aufll la prefcription de la municipalité, qui a entendu fattefladon 
du citoyen Femic, qui a déclaré que le fufdit émigré a enlevé au péti> 
tionnaire une quantité de porcelaines peintes & décorées par les 
meilleurs artifles ; 

Confidérant qu'il efl notoire que le pétitionnaire a été condamné 
en 3,000 fr. d amende & en la confifcation de tous les outils & porce- 
laines qui ont été trouvés chez lui, fous prétexte qu'il avait empiété fur 
le privilège exclufif dudit émigré, qui lui avait donné le droit barbare 
d'anéantir les talents & les arts ; 

Le procureur fyndic entendu, &c. 

Duhuin obtint gain de caufe. 

(1) Archives communales de Valenciennes. 
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fous la défignadon de manufkélurier. La manufadlure de porcelaine 
qu'il fait valoir en cette commune eft la feule en France de ce genre. 
Cet établiflement eft dautant plus intéreflant pour cette commune, 
qu'il eft le feul dans toute la République où la porcelaine eft cuite avec 
du charbon de terre. Lui feul aufll dans toute la France eft en état de 
continuer les opérations, perfonne ne connaiflknt ni ce qu'il faut faire, 
ni le coup de feu pour cuire avec la houille. Il eft donc de l'intérêt de 
cette commune de conferver cet établiflement utile, & pour cela il eft 
indifpenfable de furceoir à la vente déjà annoncée des porcelaines qui 
font en magazin, &c. 

Suivent les lois, arrêtés & décrets fur lefquels il s'ap- 
puie pour demander la remife de la vente, jufqua ce 
qu'il foit ftatué fur fa réclamation de radiation. 

Cette pétition amena bien un furfis; mais la radiation ne 
fut pas admife, & il lui fut répondu par un arrêté dont 
nous extrayons les confîdérants fuivants : 

Confidérant que le pétitionnaire eft notoirement connu pour s'être 
montré dans tous les temps l'ennemi implacable de notre Révolution ; 

ConHdérant que non-feulement il s'eft comporté de la manière la 
plus atroce pendant le bombardement de cette place & au moment de 
fa reddition, qu'il a encore, pendant l'invaHon de l'ennemi, afledé avec 
impudence de fignaler fon amour pour les troupes coalifées en faifant 
inlcrire au-deflus de fa porte : (SWom-de-Tiéré de Sa éMajefté impériale 6* 
royale^ & de vexer ouvertement tous les patriotes en incarcérant de fon 
autorité privée deux adminiftrateurs du diftridl, avant même que l'en- 
nemi fe foit mis en pofleflîon de la place, en leur intentant un procès 
criminel pour faits de leur geftion, en faifant attacher à un poteau fur 
la place publique un républicain dont tout le crime était d'avoir parlé 
fi-anchement de la femme de Louis Capet, en infultant par les propos 
les plus injurieux les patriotes qui font reftés en cette commune pen- 
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danc le féjour des Autrichiens & ceux qui^ en vertu de la capitulation, 
fe préfentaient pour fe réfugier en France ; 

Confidérant qu'il n eft point préfumable que l'intention des légifla- 
teurs, en portant les lois que le pétitionnaire invoque en fa faveur, ait 
été que leur bienfait fût appliqué à ces êtres dénaturés qui, aufll cou- 
pables que ceux qui fe font armés contre leurs frères, ont travaillé par 
les manœuvres les plus criminelles à la deflru(5lion de leur patrie, fe 
font réjouis de fes défaflres & fe font fait un plaifir barbare d'actérer & 
de comprimer tous les amis de la liberté, &c., &c. 

Le département repoufla comme la commune la demande 
en radiation, & déclara que le nom de Lamoninary refte- 
rait infcrit fur la lifte des émigrés & fes biens confîfqués 
au profit de la République i lui faifant défenfe de rentrer 
fur le territoire français, à peine d être confidéré comme 
ayant enfreint fon ban & puni fuivant toute la rigueur des 
lois. 

Pendant ce temps, le Direéloire avait fuccédé à la Con- 
vention, & le fabricant émigré pouvait pourfuivre fes récla- 
mations avec plus de confiance. De leur côté, les acquéreurs 
de la fabrique attendaient avec impatience la folution de 
leur affaire. Se croyant fuffifamment autorifés à prendre 
pofleffion de la manufaélure, ils allaient la remettre en 
aélivité, lorfque le repréfentant Delamarre vint renouveler 
Tadminiftration valenciennoife. Les nouveaux magiftrats, 
choifis parmi des citoyens moins paffionnés, & dont beau- 
coup héfitaient à faire exécuter des mefures extrêmes 
arrêtées dans un accès de furexcitation révolutionnaire, 
fufpendirent la prife de pofleffion. Ce que voyant, Lenglet 
& Fernig leur adreflerent, le 2 j' février 1 796, une péti- 
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tion très'preflante, dans laquelle ils réclamaient ou la 
réalifation des mefures propofées Tannée précédente, ou 
de nouvelles expertifes; ajoutant que letat de détério- 
ration des matières premières exigeait une réponfe immé- 
diate. Ordre eft alors donné de refaire l'inventaire, & lexilé 
en profite pour tenter d'aélives démarches auprès du 
représentant Ménard, dont le premier foin eft de deman- 
der des renfeignements à la commune. On lui répond que 
cet émigré s*eft comporté d une manière indigne de Teftime 
des républicains i que, bien loin de s'être refufé d occuper 
une place de magiftrat fous l'ennemi, il en a accepté une 
avec plaifir; qu'il s'eft fervi de fon pouvoir pour opprimer 
ceux des habitants qui s'étaient montrés dévoués à la 
République françaifej qu'enfin le confeil croit que, vu fon 
caraélère remuant & tracaffier, Lamoninary ne ferait 
pas le bonheur de fes concitoyens, &c. Après un avis 
auffi peu favorable, le Direéloire exécutif ne pouvait que 
perfévérer dans fes précédentes réfolutions, &, le 12 
novembre 1796, un arrêté, figné Barras, maintenait l'exil 
de notre manufaélurier & la confifcation de fes biens. Le 
mois fuivant, le miniftre des finances Ramel nomme une 
commiffion chargée de vérifier la force des magafins de 
la manufacture, & de prendre pour le compte de la Répu- 
blique tout ce qu'il peut être utile de conferver. « Le but 
du gouvernement, écrit-il, n'eft que de réferver une partie 
des objets dont les arts réclament la confervation. w 

Jufqu'au mois de juin 1797 les chofes reftent en cet 
état; mais alors fut affiché l'avis fuivant : 
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DÉPARTEMENT DU NORD. — COMMUNE DE VALENCIENNES. 

Superbe vente de porcelaines^ provenantes de la manufaélure 

de rémigré Lamoninary, 

L'Adminiftradon municipale de Valenciennes^ diaprés la lettre du 
département du Nord qui lui mande que le Miniftre des finances lui 
annonce la levée du furfis fur la vente des biens de 1 émigré Lamoni- 
nary^ prévient le public que^ le f meflîdor prochain^ dix heures du 
matin & deux heures de relevée^ & jours fuivants, on procédera à la 
vente d'une grande & belle partie de porcelaines exiftantes dans le 
magafin de la manufadlure dudit émigré, lîtuée rue Croix-de-la-Tan- 
nerie. Le tout aux claufes & conditions flipulées au procès-verbal de 
la vente. 

Fait en la féance du 22 prairial, cinquième année républicaine, où 
étaient préfents les citoyens Lefëbvre, préfident; Chauwin fils, Bourrier, 
Hourez, Cellier, adminiftrateurs ; Verdavainne fils, commiflaire du 
Direéloire exécutif, & Hécart cadet, fecrétaire en chef. 

Cette vente, que rien ne femblait pouvoir retarder, 
devait, elle aulîî, être remife, &, au moment où les ama- 
teurs affluaient à Valenciennes, un ordre formel arrive de 
Paris; nos magiftrats, obligés de furfeoir, témoignent un vif 
mécontentement de fe voir le jouet d'un de leurs enne- 
mis, car ils comprennent que ce retard inattendu n eft que 
le réfultat de nouvelles intrigues en haut lieu. En effet, 
Lamoninary, fans cefle fur la brèche, & avec une perfévé- 
rance qu'explique trop bien fa trifte fituation, adreffe péti- 
tion fur pétition; il infifte toujours fur fa qualité de chef 
de manufacture travaillant de fes mains, pour réclamer le 
bénéfice de la loi du 1 4 fruélidor. C'était, il le favait bien, 
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un échec de plus qu'il fe préparait près de la municipalité; 
mais c'était auffî un moyen d'obtenir un délai du dépar- 
tement, là où fe trouvaient fes feuls proteéleurs. Ceux-ci 
retombent naturellement fur les inventaires ; ils prétendent 
qu'ils font incomplets, qu'on n'y a pas affez détaillé les 
morceaux rares, qu'il importe de les recommencer, que 
l'intérêt national commande cette mefure, fans laquelle il 
ferait à craindre qu'on ne détruifit un établiflement très- 
utile au point de vue de l'art. A cela nos magiflrats 
répondent : « Les objets précieux confident dans une 
defcenie de croix mutilée & en quelques autres figures 
qui n'offrent pas un bien grand intérêt; >j & ils ajoutent, 
dans un langage dont, paraît-il, on ne s'ofFenfait pas alors : 
fc Nous vous invitons à cefler les intrigues dont le foyer 
eft dans vos bureaux. « 

Enfin, le 23 juin 1798, le miniftre des finances recon- 
naît qu'il n'y a rien d'aflez précieux pour intérefler les arts 
& pour fervir à l'inftruélion publique; il charge, en confé- 
quence, l'enregiftrement de pourfuivre la vente & de la 
fixer au i i thermidor. Seulement, il ne manque pas non 
plus de revenir fur l'inévitable inventaire tant de fois fait 
& refait, &, fe plaçant dans Thypothèfe où aucun des pré- 
cédents n'aurait été confervé, il prefcrit de le recom- 
mencer. 

Qu'advint-il de cette nouvelle décifion? Nous ne pou- 
vons le dire d'une manière bien précife; voici toutefois 
ce qui paraît réfulter des documents venus entre nos 
mains. En 1799, une partie des biens de Lamoninary fut 
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aliénée par TEtat; mais en février 1800 la fabrique n'était 
pas encore vendue, non plus que les marchandifes. Cepen- 
dant les événements avaient marché; le Confulat avait 
amené une réaftion, & les mefures prifes contre les émi- 
grés perdaient chaque jour de leur rigueur. Un arrêté 
du y mai 1800 finit par lever le féqueftre qui pefait fur les 
biens du manufacHiurier, & le réintégra dans fes droits 
politiques & fes propriétés non vendues. Le 2 f août 1 80 1 , 
lex-émigré jurait fidélité à la République entre les mains 
du préfet Dieudonné. Ce magiftrat fit bon accueil à 
Lamoninaryj au mois de mai 1803 il le manda à Douai, 
où fe rendait le premier conful, à qui il fit admirer les 
beaux produits de la fabrique valenciennoise ; en même 
temps il promettait à Tex-furin tendant de le réindaller au 
Mont-de-Piété. Nous ignorons ce qui vint paralyfer ces 
excellentes difpofitions du préfet; toujours eft-il que rien 
de ce qu'il avait fait efpérer ne fe réalifa. Lamoninary avait 
retrouvé fa fabrique dans le plus grand délabrement; un 
bombardement terrible, une non -habitation pendant fept 
ou huit ans, le nombre illimité d'inventaires dont elle avait 
été le témoin, n'avaient laifle que des traces trop nom- 
breufes. Il était impoflîble, dans la pofition financière du 
manufacturier, de la remettre en aélivité. Aufîi le brillant 
ariftocrate d'autrefois tomba-t-il bientôt dans la fituation 
la plus précaire. A l'audience du tribunal, du 30 jan- 
vier 1 8 1 o, fa propriété fut vendue, à la requête de Jean- 
Baptifle-Marie Fauquez, fon neveu. Sa mifère devint 
même fi profonde, qu'il dut recourir à l'affiflance des éta- 

»4 
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bliflements charitables de la ville; rhôtellerie réfervée 
aux familles déchues lui offrit quelques fecours. Enfin, 
vers 1 8 1 6 ou 1 8 1 7, il quitta Valenciennes pour fe retirer 
à Nivelles, en Belgique, près d'une de fes filles; ceft là 
qu'il termina fa carrière fi longue & fi agitée. 

Ajoutons, comme dernier détail, que Lamoninary fit 
partie de la loge maçonnique & qu il y occupa de hauts 
grades : en 1 806 il était rofe-croix, grand-infpeéleur. 




§ II. — LA MANUFACTURE. 

ous nous fommes étendu aflez longuement & 
peut-être avec trop de complaifance fur la vie 
de notre manufaôurier; il eft temps d'arriver à la manu- 
faélure &àfes produits. Elle fe compofait de deux ufines, 
dont les plans nous ont été confervés. Toutes deux étaient 
fituées fur les rives de TEfcaut.La première (pi. II), qui 
occupait à la porte Notre-Dame, aujourd'hui de Paris, 
remplacement où s exploite aéluellement une fcierie de 
marbre, poffédait un moulin à broyer à huit tournants, 
mus par leau. Le même mouvement, comme il eft facile 
de s'en rendre compte par le plan, mettait en branle quatre 
pilons deftinés à pulvérifer les matières premières. L eta- 
bliffement de cette ufine avait coûté 8,000 livres; fon 
entretien annuel en exigeait 1,200. Il réfultait de l'emploi 
de ces machines une économie réelle & de temps & d'ar- 
gent; en un jour & une nuit, elles produifaient plus de 
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pâtes qu'on n'en aurait obtenu en quinze jours avec un 
nr)oulin à cheval. 

Les matières qu'on y réduifait en poudre étaient la terre 
blanche, le kaolin, le petunzé, le marbre blanc, le caillou 
cornu ou (ilex, & tout ce qui était néceflaire à la compo- 
fition de 1 email. Les quantités confommées annuellement 
pouvaient s élever enfemble à environ 200,000 kilos. La 
terre blanche fe tirait en maffe brute d'Orléans, de 
Limoges, ou direftement de Saint-Yrieix j celle qui fervait 
pour les rondeaux & gazettes venait d'Autrage, près d'Ath, 
en Belgique; on en trouvait aufli dans quelques endroits 
de la province. 

Le fécond établiflement, la porcelainerie proprement 
dite Cpl. III), avait été inftallé rue de l'Intendance, nommée 
alors rue Croix-de-la-Tannerie, non loin de THôpital- 
Général.C était une maifon de belle & grande apparence, 
dont une partie des conftruélions fubfifte encore de nos 
jours. On y voit une falle toute garnie de boiferies, qui 
fervait probablement de dreffoîr. Le four, car il n'y en 
avait qu'un, était fitué à l'extrémité des bâtiments, près de 
la rivière. Lamoninary avait tenu cachés les détails de 
conftruélion de ce four; il en avait fait un fecret même 
à M. Crommelin. Plus tard, lorfque Fernig fut chargé de 
la garde des fcellés, il communiqua à l'adminiftration le 
deffîn que nous reproduifons (pi. IV); mais lui non plus ne 
laifla prendre aucune dimenfîon. On fe rappelle, en effet, 
que fon défir était de fe rendre acquéreur de la manufac- 
ture & d'en continuer pour fon compte les opérations. 
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Toutefois, fi de$ données précifes fur les difpofitions de ce 
four nous font défaut, au moins connaiflbns-nous les règles 
qui préfidaient à la fabrication. 

Vannier avait rédigé pour Lamoninary des inftruélions 
qui nous ont été confervées j feulement elles font écrites 
dans un ftyle tellement bizarre, qu'il faut prefque une tra- 
duélion pour y lire ce qui fuit : 

Art. I*'. — On doit veiller à ce que les rondeaux fur lefquels les 
pièces de porcelaine font pofées foient bien droits, que les gazettes 
n excèdent pas les rondeaux & qu elles portent également fur tout le 
pourtour de ceux-ci; il faut, de plus, que les colombins foient d égale 
grofleur. 

Art. 2. — Quant à la manière d'enfourner, il faut pofer une pile 
de gazettes au milieu de chaque grille, les autres piles dans le pourtour, 
& ce jufqu'à ce que le four foit rempli. Les piles doivent être bien 
droites & placées à diflance les unes des autres. 

Art. 3. — Ces opérations finies, la porte du four doit être très-her- 
métiquement fermée; une diflance d'un pouce efl laiflee entre les 
briques & les gazettes ; la porte eft bouchée en haut à une diflance de 
huit à neuf pouces du centre; un trou efl laifTé pour les montres qui 
guident la cuifTon ; celles-ci font tirées toutes les deux ou trois heures^ 
furtout à partir du moment où Témail entre en fliiîon; pendant la 
cuifTon, les portes & fenêtres doivent être bien fermées. 

Art. 4. — Manière de conduire le feu. Les grilles doivent être allu- 
mées Tune après lautre ; il faut entretenir pendant douze heures un 
petit feu & laiffer ouvertes les portes de chaque bouche. 

Art. f. — Après ce temps^ les portes feront fermées & le feu aug- 
menté de moitié. Après vingt-quatre heures^ on le pouffera encore, car 
c'efl le moment où la porcelaine entre en fufion. 

Art. 6. — Il faut prendre garde de trop pouflèr le feu ; les grilles 
ne feront jamais chargées plus qu aux deux tiers ; le charbon doit être 
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jeté avec précaution^ pour éviter d endommager les gazettes placées en 

face de la grille. 

Art. 7. — Lorfque la cuiflfon eft terminée & qu'on doit vider le four, 
il faut fermer les portes, les fenêtres & le bas des grilles auflî exaélement 
que poflible. 

On pouvait cuire dans une même fournée 3,000 pièces 
en bifcuit & en émail. La cuiflbn complète exigeait trente- 
fîx heures, c eft-à-dire qu'elle était plus longue qu'avec 
le bois; malgré cela, l'économie était encore très-fenfi- 
ble. On confommait chaque année pour 8,000 fr. de 
houille. Lamoninary avait fans doute compris qu'il y avait 
avantage à conduire les matières premières de Limoges 
& de Saint-Yrieix vers les mines de charbon, plutôt que 
de tranfporter le combuftible près des carrières de kao- 
lin (1). Nous confignerons ici une obfervation que nous 
avons recueillie & qui a fon intérêt : c'eft que la famille 
de notre fabricant était propriétaire de parts aflez impor- 
tantes dans la Compagnie des mines d'Anzin. 

Après avoir donné une idée du mode de fabrication 
& de cuiflbn, il nous refte à faire connaître les procédés 
de décoration. Un document précieux (2) & d'une authen- 
ticité parfaite va nous renfeigner complètement à cet 
égard : c eft un véritable petit traité de chimie céramique, 
dû à un praticien du nom d'Armand, à qui Lamoninary 
avait confié, en 1 787, le foin de préparer les couleurs qu'il 



(i) Edm. Pefier. Rnme agricole de (2) Communiqué par M. Abel La- 
Valtncitnnes, t. XIV, p. ifS. gafle. 
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devait employer. Nous ne pouvons mieux faire que de le 
reproduire textuellement : 

Trocès-verbal des opérations de chimie par moy faites à la demande & 
réquifition de zM. Lamoninary^ entrepreneur de la manufaâure de porce- 
laine établie à Valenciennes par privilège exclufif; le tout fait 6* opéré 
d après mes connaiffances & ainji que j'ai toujours pratiqué ^ comme 
s enfuit : 

CHAPITRE 1. — DES DISSOLUTIONS. 

N** I . — Dijfolution dor pour U pourpre. 

On prend de lerpric de fel marin en proporrion de la quandcé d or 
que Ton veut difToudre ; on coupe fon or en petites parties & on le 
met dedans ; enfuite on prend de bon efprit de nitre ; on verfe goutte 
à goutte fur l'efprit de fel jufqu à ce qu on s'aperçoive que l'or com- 
mence à diiToudre; alors on celTe de mettre de l'efprit de nitre. 

Pour avoir un beau précipité pourpre^ il faut que la diflblution d'or 
foit faturée, c efl-à-dire qu'il h\xi qu'il refle un peu d'or à difToudre au 
fond du flacon. Cette difTolution efl à fon point de perfection lorf- 
qu'on ne fent aucun goût d'acide & de fèrmentadon en portant le nez 
à l'embouchure dudit flacon. 

N° 2. — Dijfolution d'étain pour le pourpre. 

Deux parties en mefure d'efprit de nitre, une partie d'efprit de fel 
marin, ce qui fait une eau régale pour la difTolution d'étain; on prend 
de cette eau, parties égales en mefure d'eau filtrée; enfuite on met 
une feuille d'étain grande comme un écu de fix firancs dans le flacon 
où on a mis le mélange ; on ne met de nouvel étain que quand le 
premier efl entièrement difTous,& on en ajoute jufqu'à ce que la diflb- 
lution ait une teinte jaune. 

Lorfqu'on veut faire cette difTolution dans les grandes chaleurs de 
l'été, il &ut mettre deux pardes d'eau filtrée contre une d*eau régale. 
Le point efTendel étant de conferver le phlogiftique de Tétain, fi on 
veut prefTer la difToludon^ on voit Fétain fe précipiter en chaux blanche 



PI IV 



PLAN ET COUPE 

b UN FOUR A CUIRE LA FORCE LAI NE '•'-. 



avec du rharhnn (l(* h^rre. 



Y' 









F 





P==ïï^l#|- 



i^lJ-^JM 



j?^' T^i 



r'r: •■ .- F;ur .; V'-i .r,±.r.'- 

•■}•■ i ? Ti''' . •• -iu F -M- -. !•;. -ui 





I :: re vl rLr.u-'- : ; 


r * , ^ " 


l ■ 


; . w .. } •-.. ■ 




*>• 


1 . U':: -. : : .". • 




'J 


• ' ' .1* ' . 




K 


ï^ .1 1..: ^— ■:. 




I 


'^ '.' -"'.' ■( i'-:- 




J 


7:-'»T.r..r r-j F.'ut' 


a 1 "1 


K 


In:';"»-ur ■lu Fv.;: 


1 






^ * » *-. . uj 



PORCELAINES 99 



au fond du flacon. Ayant perdu alors Ton phlogiftique, il a auilî perdu 
la propriété de précipiter Tor en rouge. 

N° 3. — Dijfolution d'or pour l'employer au pinceau. 

On prend de bonne eau force^ dans laquelle on met du fel ammo- 
niac à fondre, où on ajoute jufqu'à ce que Teau forte foit faturée & 
qu'il en refte encore au fond du flacon ; le fel ammoniac, fuivant les 
plus grands chimiftes, confervant Tor dans fa plus belle couleur. On 
filtre cette eau régale & on en met dans un flacon à proportion de la 
quantité dor que Ion veut diflbudre; obfervant néanmoins qu'il faut 
qu'il refle au fond du flacon un peu d'or à diflfoudre. On verfe fur l'or 
qui refte de nouvelle eau régale, pour diflbudre leau reftée au fond ; 
on filtre enfuite fon or diflbus, parce qu il refte au fond du flacon une 
chaux blanche en plus ou moins grande quantité, félon la pureté de 
l'or. 

n" 4. — DiJPolution d'argent. 

On prend de bon efprit de nitre, & Ton met fon argent en limaille 
ou en lames bien minces, coupées par petites parties, avant de le 
jeter dans Tefprit de nitre; il faut obferver cependant d'en mettre peu 
à la fois, pour éviter la trop grande fermentation de l'acide nitreux. Il 
eft difficile d'avoir de l'argent parfaitement pur; c'eft pourquoi il faut 
prendre de l'argent de départ, obfervant que l'argent qui donne une 
diflblution de couleur verte contient du cuivre. 

N" f. — Dijfolution de bifmuth. 

On prend de beau bifmuth dont les aiguilles, au lieu de faire l'étoile, 
foient au contraire difpofees en cubes; on le met en parties bien 
divifées en le pilant, & on le verfe par petites parties dans de bon efprir 
de nitre; lorfque la diflfolution fe trouve aflfez faturée & que l'efprit de 
nitre n'en peut plus difToudre, on filtre. 

N« 6. — Dijfoluùon de cobalt. 

On prend parnes égales d'efprit de nitre & d'eau de rivière filtrée ; 
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on mec Ton cobalt par parties difloudre dedans ; on aperçoit une cou- 
leur tirant fur celle de fleur de pêcher; fi le cobalt produit une couleur 
verte, il faut le rejeter comme étant chargé de parties cuivreufes ; on 
filtre la diflblution. 

CHAPITRE 11. — DES PRÉCIPITÉS. 

N*» 7. — Précipité (for pour le pourpre. 

Lorfque Ion a obfervé que la diflfolution d*or & celle de Tétain font 
à leur perfèiflion, on prend un grand bocal de verre blanc qu on emplit 
d eau filtrée ; on a une mefure de verre ou de criftal, dans laquelle on 
verfe de lor jufqu a ce que leau prenne une teinte jaunâtre; on remue 
avec un tuyau de baromètre pour mêler Tor avec Teau ; on lave la 
mefure, enfuite on y verfe une partie d etain, ce qu on réitère jufqu'à 
trois fois, verfant à chaque fois ladite mefure d'étain dans le bocal oii for 
efl mêlé avec Teau filtrée ; alors, fi la difTolution d^étain eft parfaite, 
on voit for fe changer en une couleur rouge approchant de la gelée 
de grofeilles; on laifTe précipiter, on décante leau, &, pour voir fi tout 
for efl précipité, on verfe fur cette eau décantée une partie de difTo- 
lution d'étain. Si Ton voit un même précipité rouge fe former & qu'on 
veuille fe fervir de la même difTolution detain, il faut mettre quatre 
parties d etain contre une d or. 

N° 8. — Précipité d'or pour l'emploi au pinceau. 

On fait fondre dans de Teau de rivière de bonne couperofe verte, 
jufqu a ce que feau en foit faturée; on filtre cette diflfolution. 

On met alors fon or diflfous dans un grand bocal fuffifant pour en 
contenir vingt fois autant; on verfe fur cette diflfolution dor celle de 
couperofe filtrée, jufqu a ce que Ton voie tomber tout fon or au fond 
du bocal. 

La dofe ordinaire efl d employer le double du poids de couperofe de 
ce que lor & le diflfolvant pèfent en totalité ; mais il fuffit que Tor fe 
trouve précipité, fans avoir égard au poids, parce que la précipitation 
plus ou moins prompte dépend de la qualité de la couperofe & de la 
force des difTolvants. 
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Il eft bon d'obferver cependant que Tor peut fc précipiter de plu- 
(leurs ^çons, foit par les minéraux^ teb que 1 etain^ le cuivre, le fër, &c., 
foit par les alcalisy tels que Talcali volatil^ la potaflfe, le tartre, &c. 
Mais il faut obferver que fi Ion précipite For que Ton aura diflfous dans 
une eau régale faitef avec refprit* de nitre & le Tel ammoniac, ou par 
lacide vitriolique & le (èl ammoniac, par un alcali fixe ou volatil, on 
obtient un pi^cipité d'or fulminant qui, à la moindre chaleur ou au 
moindre frottement, brife le flacon, But une explofion auili terrible & 
plus prompte que la foudre, & peut tuer fur-le-champ ainfi qu'il efl déjà 
arrivé. 

N° 9. — Précipité i argent. 

On Êdt fondre de bonne potaiTe dans leau tiède jufqua faturation; 
on filtre ; enfuite on verfe fon argent diflbus & filtré dans* un vafe qui 
en puifTe contenir vingt fois autant ; alors on verfe par petites parties 
de la diflbludon de potafle, jufqu'à ce qu'on ne voit plus d eflfervef- 
cence 3 Talcali Êdfant eflfervefcence tant qu'il ne s'eft point emparé de 
tout Tacide nitreux, on trouve un très-beau précipité blanc qu il faut 
laver. 

N° 10. — Précipité de bifmuth. 

On verfe la difToludon dans une grande quantité d'eau filtrée, conmie 
de trente fois autant; alors on aperçoit un très-beau précipité blanc, 
qu'il faut laver jufqu'à ce qu'on ne fente plus aucune odeur d'acide. 

N** 1 1 . — Précipité de cobalt. 

Cette précipitation étant exa<5lement la même que celle pour l'argent, 
il eft inutile de répéter. 

CHAPITRE III. — DES DIFFÉRENTES CALCI NATION S. 

N® 12. — CalcinatioH du borax. 

On prend une poêle de fer bien propre & neuve, avec attention 
qu'elle n'ait aucune partie de rouille ; on allume fon feu lentement, & 
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on mec chaque fois une once ou deux de borax, félon la grandeur de 
ladite poêle, obfervanc qu'il faut qu elle en contienne au moins dix fois 
autant qu on en a mis, à caufe du gonflement dudit borax; on le remue 
avec un morceau de fer jufqu à ce qu*il ne fàiïc aucun bruit : c'eft la 
marque aflfurée qu'il efl aflez calciné, •& (î on pouffait la calcination 
plus longtemps, le borax deviendrait gris; fi on fait trop de feu en 
commençant, le borax fond, s'attache à la poêle & ne calcine point. 

N° 13. — Calcination des pierres à fufil. 

On prend les pierres à fufil les plus biflrées qu'on puiffe trouver, 
c'eA-à-dire qu'elles aient bien reçu leur point de pétrification dans le 
fein de la terre ; celles qui contiennent des parties terreufes font mau- 
vaifes; on les met dans un grand creufet; on les ùiz rougir lentement, 
afin qu'elles ne faifent point fendre le creufet; on pouffe le feu jufqu'au 
plus violent degré, on retire fon creufet du feu, & on verfe les pierres 
dans de l'eau froide : on les trouve très-blanches & très-friables ; la terre 
qui a pu refier autour refle au fond de l'eau. 

N° 14. — Calcination du fable de Nevers. 

On commence par laver fon fable dans plufieurs féaux d'eau en le 
remuant; à chaque fois on jene l'eau qui efl très-blanche, & on ne 
ceffe de laver que lorfque l'eau efl naturellement claire ; on Êiit fécher 
fon fable, on le met dans un creufet, & on pouflfe le fëu vivement 
jufqu'au blanc ; on verfe ce fable dans l'eau froide, on le lave & on le 
fait fécher. 

N** 15'. — Calcination de la manganèfe. 

Il faut choifir la manganèfe la plus friable & qui ne foit point 
quartzeufe, mais en paillettes bien brillantes. On prend deux onces de 
manganèfe bien pulvérifée, quatre onces de fleurs de foufre ; on triture 
bien le tout enfemble & on le met dans un creufet; on poufle la 
calcination le plus violemment poflible, en forte que le creufet foit 
bien blanc ; enfuite cette manganèfe efl lavée jufqu'à ce que l'eau du 
lavage n'ait aucun goût. 
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N° i6. — Calcimtion du vitriol de Mars pour le rouge. 

On choifît le plus beau vitriol romain ou du plus beau vitriol 
d'Angleterre ; on choifît les plus gros morceaux, enfuite on les met 
dans un creufet; on allume le feu très-lentement, & on pouflfe la 
calcination jufqu à ce que le creufet ait pris la couleur rouge moins 
vive que le feu 3 obfervant que fî quelques parties du vitriol n étaient 
pas aflez calcinées, elles fe fondraient dans le lavage; au contraire, fî 
on a pouifè le feu trop violemment, le vitriol prend fa couleur brune 
qu'il conferve toujours. Il Êiut kver ce vitriol à très-grande eau> le 
rouge fe précipite au fond, & Ion ne doit celTer ce lavage que lorfque 
leau eft infîpide & très-claire. 

N® 17. — Calcination du vitriol de Chypre ou de Vénus ou vitriol bleu. 

On met fon vitriol dans un creufet & on pouffe la calcination jufqu a 
ce que le vitriol ne fume plus; enfuite on le lave dans de grandes 
parties d*eau, qu on décante chaque fois, jufqu à ce que Teau ne fe 
teigne plus en vert & qu elle n'ait aucun faveur. 

N® 18. — Calcination du cobalt. 

On pile fon cobalt, on lexpofe au feu le plus violent pour en chaiTer 
farfenic & les pardes fulflireufes & volatiles. 

CHAPITRE IV. — DES FONDANTS. 

N* 19. — Fondant ordinaire pour les vert^ rouge, jaune, or, 

6 onces de fable de Nevers calciné. 
18 onces de minium. 
24 grains de fel marin filtré décrépité. 

N** 20. — Fondant de pourpre rofe. 

8 onces de pierre à fufîl calcinée & pilée. 
16 onces de borax pefé avant detre calciné. 
16 grains darfenic. 
16 grains de fel de nitre. 
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On ajoute enfuice : 

32 grains de pierre à fufil pour la dofe des 32 grains de Tel neutre 
ammoniacal ajouté ci-deflfus. 

T '11" 

N** 21. — fîftfi* fondant tendre, pour For, le bleu, U gris. 

8 onces de fondant ordinaire vitrifié n° 19. 
16 onces de borax pefê fans être calciné & calciné après. 
Mêlez le tout & vitrifiez après. 

N*» 2 7. — Fondant pour le pourpre foncé, 

8 onces de fondant pourpre rofe n° 20. 
I once de fondant ordinaire n° 19. 

N® 23. — Fondant pour le violet. 

4 parties de fondant pourpre rofe n^ 20. 
4 parties de fondant ordinaire n^ 19. 



CHAPITRE V. — DtS COULEURS ET CHATIRONS. 

N® 24. — Pourpre rofe. 

On broie à volonté une partie quelconque de fondant n^ 20, & 
lorfqu on voit qu*il eft impalpable, on ajoute parties par parties du pré- 
cipité n® 7. 

Comme ce précipité ne fe pèfe point, on fait la teinte un peu plus 
rouge, obfervant que plus on met de précipité, plus la couleur s'éloigne 
de la couleur de rofe. 

N** 25'. — Pourpre foncé. 

On prend les deux fondants mêlés comme il eft marqué au n° 22, 
on les broie bien enfemble, & Ion ajoute, après qu'ils font bien broyés, 
du même précipité n° 7; obfervant que pour ce pourpre foncé il faut 
au moins un ners dudit précipité de plus qu à la couleur de rofe. 

N° 26. — Violet. 
On broie impalpablement les deux fondants portés au n*' 23, & on 
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ajoute le même précipité n^ 7. La différence qui fe trouve entre ces 
crois teintes de couleur provient des fondants mêlés enfemble; il faut 
ajouter, du précipité n^ 7, deux tiers de plus que dans le pourpre rofe. 

n'* 27. — Jaune foncé. 

2 liv. d'antimoine. 

2 liv. de minium. 

1/2 liv. de limaille d acier. 

2 gros de cendres gravelées 

Même proportion de fondant que pour le jaune clair. On fait calciner 
le tout mêlé enfemble dans le globe; on réitère cette calcination jufqu'à 
ce que le jaune ait pris pour ainlî dire la couleur orange, obfervant de 
le piler chaque fois quil paflfé au feu. 

N« 28. — Jaune clair. 

I once de jaune de Naples calciné violemment. 

4 onces de fondant n? ig. 

N*» 29. — Vert jaune. 

I once de vitriol de Vénus calciné lavé. 
I once de jaune de Naples calciné. 

5 onces de fondant n^ 19. 

N® 30. — Vert jaune plus clair. 

I partie de vert-de-gris calciné. 

I partie de jaune de Naples calciné. 

8 parties de fondant n° 19. 

N** 31. — Vert vert. 

3 parties de fondant n^ 20. 
1/2 partie de fondant n^ 19. 

I partie de cendre bleue. 

N<> }2. — Gris noir. 

4 parties de fondant n° 2 1 . 
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I partie de manganèfe fans être calcinée. 
On la traite^ pour le plus grand fuccès^ comme il efl porté au n° i y . 

N** 33. — BUu au grand feu fous couverte. 

Lorfqu on a traité le cob^t comme au n^ 1 8 ^ on le pile & on le 
repafle au feu d'un four de porcelaine ou fous un four de fkyance, pour 
en obtenir le réguUe par le flux rédu(ftif ou flux noir compofé comme 

fuit : 

3 parties de tartre. 

1 partie de nitre. 
On prend trois fois la pefanteur de flux rédu(5lif contre une de cobalt 
calciné ; on jette le flux noir dans un creufet où on a mis le cobalt, 
& par très-petites parties à caufe de la détonation du nitre. Lorfque le 
nitre ne détonne plus & que ce qui eil dans le creufet a Tair d'une 
matière charbonneufe, on le pafle au feu le plus violent. Le réguUe du 
cobalt tombe au fond comme plus pelant, & les autres métaux, tels 
que le fer, le bifmuth, le zinc, &c., font à la furfkce; il efl facile de 
les féparer d'un coup de marteau. Alors on fait diflbudre fon cobalt 
par le procédé indiqué fous le n^ 6; on le précipite comme il efl 
marqué au n^ 1 1 ; quand il efl kvé, féché, on fait rougir le précipité 
& on le broie pour l'employer fur le bifcuit de porcelaine. 

N<> 34. — Bleu fur couverte, 

1 partie de fondant n^ 21. 

2 parties de bleu . 

N** 35". — Brun rouge. 

^ parties de fondant ordinaire n"" 19. 
1 partie de terre d'Italie calcinée. 

N** 36. — Brun foncé, 

^ parties de fondant n^ 19. 

I partie de terre de Sienne calcinée. 
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N° 37. — Rouge. 

f parties de fondant n*" 19. 

1 partie de vitriol de Mars calciné & lavé . 

N° 38. — Chdtiron d'or pour les verts. 

Lorlque les deux difTolutions d or & d'étain font parfaites, on verfe, 
comme à Tardcle 7, une parde d'or dans de leau filtrée, &, au lieu de 
mettre trois pardes de dilToludon d etain^ on en met quatre & quelquefois 
cinq; obfervant néanmoins que pour que ce précipité ne devienne noir, 
on ne doit jamais paiTer plus avant que la couleur violet foncé. 

Un chadron que Ton force trop en diflfoludon d'étain laiflfe au fond 
du bocal une parde de chaux d'étain calcinée & blanche qui durcit 
les verts lorfqu^il efl employé très-épais, ou qui ne marque point du 
tout les ombres & les coups de force ; au contraire, il devient gris, 
s écarte & n'empêche point les verts de s étendre lorfqu ils font un peu 
trop fondants. Le chadron d'or fe lave comme le précipité pourpre n° 7; 
après quoi il faut le fécher pour s'en fervir. 

CHAPITRE VI. — DIFFÉRENTS ORS POUR LE PINCEAU- 

N** '^9. — Or prêt à employer. 

I gros d'or. 

9 grains de fondant n^ 19. 

N° 40. — Or beaucoup plus beau. 

I gros d'or. 

6 grains de fondant n^ 2 1 . 

N° 41. — Or économique. 

I gros d'or. 

9 grains de fondant n*" 19. 

9 grains de magiftère de bifmuth. 



Io8 DEUXIÈME PARTIE. 



CHAPITRE VII. — DES OBJETS ÉTRANGERS ET CONCERNANT LA FAYANCE. 

Blanc pour la fcyance, — Calcine, 

loo liv. de plomb. 
24 liv. d'écain. 

N° 42. — Compofition de t émail, 

100 liv. de calcine. 
100 liv. de fable de Nevers. 
2f liv. de falîn ou fel de verrerie. 

N° 43. — Couverte pour la terre de pipe ou d^ Angleterre 

I liv.. de minium. 
I liv. de fable de Nevers. 
9 onces de fel marin. 
4 onces de verre blanc. 
1/4 d onCe d*alim de Rome. 

CHAPITRE VIII ET DERNIER. — DES OBSERVATIONS CY-APRÈS 

PAR NUMÉROS CY-DEVANT. 

N° I . — Le bon or fait feul de beau pourpre 5 on doit préférer l'or 
de ducats de Hollande^ enfuite les fequins de Venife^ & après lor en 
chaux. 

Après avoir filtré fon or^ on paflfe de Teau dans le filtre, & cet or 
peut fervir à Êdre du chatiron ; on en brûle le papier, après lavoir fait 
fécher, & on le met dans Feau régale. 

N"" 2 . — Le meilleur étain efl Tétain vierge d'Angleterre ; mais on 
Élit de très-bonne difTolution d etain avec celui qui fert à étamer les 
glaces. 

N^ 7. — Quelquefois la qualité de leau empêche d'avoir un précipité 
d or par Tétain d'une belle couleur : cela ne change rien à fa couleur 
quand elle eil palTée au feu avec fon fondant. Mais on doit préférer 
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Teau de la neige filtrée, enfuice leau de pluie, enfuice leau de rivière, 
& pour la dernière Teau de fontaine. 

N** !{'. — Plus la manganèfe eft calcinée, plus elle devient belle. 

N° i8. — Il faut bien éviter de s*expofer à la vapeur qui s'exhale 
du cobalt : c eft du foufre & beaucoup d arfenic ; on rifque de s'empoi- 
fonner. 

N^' 19, 20, 21, 22, 23, 24. — Il faut que tous les fondants foient 
bien vitrifiés, & on doit les conferver dans un endroit fec; car les 
fondants, furtout ceux dans lefquels il entre des fels, étant piles, peuvent 
être attaqués par Thumidité de lair & rendre les couleurs fujettes à deve- 
nir (eches, peu brillantes, & faifant une efpèce de brouillard à lentour 
en détruifant Téclat de fa couverte. 

Tour le chapitre cinquième entier. — Les couleurs, de même, ont 
befoin d être préfervées de toute humidité, fi on veut les conferver dans 
leur firaîcheur & dans leur éclat ; pour bien faire, on doit les mettre 
dans des flacons ou bouteilles fermées hermétiquement, après les avoir 
broyées . 

N°* 29 & 30. — Les verts peuvent être employés fans être vitrifiés ; 
cependant ils font beaucoup plus beaux paffés au creufet comme les 
fondants. 

N*** 39, 40, 41. — Plus for eft diffous lentement & fans une trop 
grande fermentation dans Teau régale, plus il s'emploie facilement, 
plus il a de volume fous le même poids, & plus il fait de profit à 

l'emploi. 

L'or diffous par l'efprit de nitre a le déÉiut de s'employer plus diffi- 
cilement, de bouillonner & d'avoir très-peu de volume fous le même 
poids que celui diflfous comme il eft porté au n^ 3 ; alors, pour l'ufage 
de cet or, il faut qu'il foit employé fort mince, qu'il foit étendu avec 
une grande parrie d'huile grafle, pour l'empêcher de bouillonner. 

Ainfi foit, opéré, calciné, broyé, diflfous, depuis le 9 février 1 788 

jufqu'à ce jourd'hui 29 dudit mois. 

Armand. 

16 
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Et^ depuis^ il a été fouvent obfervé par le foufligné qu'en paflfanc 
des couleurs au creufet^ telles que les verts, les jaunes clairs & les 
jaunes foncés, il arrive quelquefois des fentes ou gerçures au creufet ; 
quelquefois auflî on fe fert de creufets de terre fort altérés, qui abforbent 
des parties fondantes. Comme la partie colorante eft celle qui a le plus 
de Hxité & qui paflfe le moins à travers les creufets, il en réfulte que les 
verts deviennent noirs au feu & les jaunes fecs. Il ne faut point les 
rejeter pour cela; il ne faut que leur ajouter, fans les paflfer au feu de 
nouveau, le fondant qu ils peuvent avoir perdu ; ou tâte les dofes par 
petites portions jufqu'à ce qu'on ait trouvé la dofe jufte. 

oiutre ohfervation, — On peut faire de très-bonne eau régale en 
mettant du fel marin fondre dans Teau forte jufqu à faturation ; on filtre, 
& cette eau régale difTout parfaitement Tor. 

Si maintenant nous cherchons à nous rendre compte de 
laélivité qui régnait dans la manufaélure, nous remarquons 
que le nombre des ouvriers navait ceffé de fuivre une 
marche progreffive; que, vers 1788, il était déjà de 3 2, & 
qu'il était bien plus élevé dans les dernières années de 
lexploitation. En effet, on comptait alors 10 tourneurs, 
I o garnifleurs, 8 modeleurs, i 2 peintres, 4 batteurs de 
pâte, 8 retoucheurs, 6 brunifleurs & 30 manœuvres, en 
tout 88 ouvriers. Le falaire des manœuvres & des brunif- 
feurs s'élevait à 2 fr. par jour; les autres travaillaient à la 
pièce. Les tourneurs & les peintres étaient de beaucoup 
les plus rétribués; les plus habiles gagnaient jufqu a un 
louis. On rapporte que deux femmes brillaient furtout par 
leur talent pour la décoration. 

Au nombre de ces collaborateurs de nos manufaélu- 
riers, nous mentionnerons Ignace-Jofeph Fernig, dont 
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nous avons déjà eu plufieurs fois occafîon de citer le 
nom & que nous suppofons appartenir à la famille de 
Jofeph Fernig, père du général de ce nom & des célèbres 
héroïnes de la Révolution. Nous avons tout lieu de penfer 
qu'après lavoir employé à la faïencerie de Saint-Amand, 
Fauquez le fît venir à Valenciennes dès Tinflallation de la 
porcelainerie. Il y rempliflTait tout à la fois les fondions de 
peintre & celles de chimifle. 

Dans un recenfement fait à Valenciennes en 1789, on 
lit le nom de Anflett, ouvrier en porcelaine, né à Straf- 
bourg. Or, ce nom fe rencontre parmi ceux des collabo- 
rateurs du baron de Beyerlé à Niderwillers ( i ). Plus tard, 
on retrouve à la tête de la fabrique de Haguenau une 
veuve Anflett, à qui fuccède fon fils. N'y aurait-il pas là 
identité de nom & de perfonne? Ce qui porterait à le 
croire, c'efl la grande analogie des produits de notre 
fabrique avec ceux des manufactures de TEfl. D'autres 
recenfements nous offrent aufïî les noms de Antoine Gelez, 
J.-Phil. Méfier, puis celui de Barthélémy Poinbœuf, né à 
Sainte-Colombe, en Franche-Comté. 

M. A. Jacquemart nous a fignalé encore, comme ayant 
été attaché à notre fabrique, Wattier, aïeul du peintre 
Emile Wattier, qui, après avoir longtemps travaillé dans 
les couvents du nord de la France, dut, à la Révolution, 
entrer, en qualité de peintre de porcelaine, à la fabrique 
du Dauphin, à Lille. 

(1) Tainturier. Bibliog. alfac, p. 63, 1866. 
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Pour être complet, il faudrait ajouter à notre lifte deux 
autres noms, ceux de deux artiftes d'un talent incontefta- 
ble; mais nous penfons qu'ils méritent, vu leur importance, 
une mention particulière, & que ce que nous avons à en 
dire fera plus à fa place au chapitre des produits que nous 
leur attribuons. 

Au moment où les événements de la Révolution vinrent 
arrêter le développement fi remarquable de notre manu- 
faélure, la fabrication annuelle entraînait une dépenfe de 
I yo,ooo fr. Lors du premier inventaire fait par ordre du 
diftriél, on conftata lexiftence en magafin de 7 à 8,000 
pièces; ces chiffres indiquent alfez une fituation très-prof- 
père. Ceft que Lamoninary n'était pas feulement un habile 
induftriel; il avait fu également imprimer à la partie com- 
merciale de fon entreprife un elfor des plus vigoureux. 
En 1787, il ne pouvait déjà plus fuffire à toutes les com- 
mandes. 

L'économie que lui procurait l'emploi de la houille lui 
permettait de vendre à meilleur marché que les manufac- 
tures rivales, où l'on faifait ufage de bois. Auffî les produits 
à peine terminés étaient-ils vendus à des perfonnes riches 
ou à des marchands. La vente était fi confidérable, que, 
jufqu'en 1 792, le fabricant n'avait pu encore réalifer le pro- 
jet qu'il avait formé d'établir des magafins dans les villes 
principales du nord de la France & de l'étranger. Ce n'eft 
qu'en refufant pendant plus d'une année une grande partie 
des commandes particulières, qu'il parvint à créer un cer- 
tain nombre de dépôts; il en eut ainfî à Lille, à Douai, à 
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Cambrai, à Paris, à Mons, à Bruxelles, & jufqu'à Vienne 
en Autriche. 




§ m. — LES PRODUITS. 

LS fe divifent en deux clafles : les porcelaines pro 
prement dites & les bifcuits. 

A. — Tor celai nés. 



D'une manière générale, on peut dire que, fans carac- 
tère bien tranché quant à la forme, les porcelaines valen- 
ciennoifes fe diflinguent par une certaine originalité dans 
le décor. A voir, en effet, la grande diverfîté qui fe ren- 
contre dans la décoration de nos produits, il femble que 
l'artifte ait eu horreur du banal & cherché inceflamment 
de nouvelles variétés; nous n avons pas befoin d'ajouter 
que ceft parfois aux dépens du bon goût. 

Uarrêt d autorifation nous apprend qu'on ne fabriquait 
à Valenciennes que de la porcelaine à l'imitation de celle 
de rinde, c'eft- à-dire en pâte dure (i). Les caraélères 
principaux de cette fabrication font ainfi réfumés par 
MM Jacquemart & Leblant, les premiers qui fe foient 
occupés de notre ufîne : « Cette porcelaine, difent-ils, eft 



(i) Nous devons pourtant ajouter tendre à la marque L. F. V. Le décor 
que nous avons vu, chez M. Ofcar eft en bleu, à Tinftar des porcelaines de 
Spreux, à Tournai, une taife en pâte Tournai. 
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blanche, laiteufe, mince, tranfparente & bien travaillée; 
nous avons vu plufieurs pièces à bord d'or denté, peintes 
de bouquets polychromes affez finement exécutés. » 

Telles font efFevîlivement les qualités de nos produits j 
mais ce ne font pas les feules, & il eft néceflaire, fî nous 
voulons les faire connaître plus complètement, que nous 
entrions dans de certains développements. On compren- 
dra d'ailleurs la difBculté qu'auraient eue les auteurs de 
rhiftoire de la porcelaine à être à cet égard plus explicites, 
lorfque nous rappellerons que le mufée céramique de 
Sèvres ne renferme que trois pièces authentiques de fabri- 
cation valenciennoife. 

On pourrait, félon nous, ramènera trois types princi- 
paux les porcelaines de notre manufaélure : le Sèvres, le 
Saxe & le Niderwillers; toutefois, défirant donner plus de 
clarté à notre defcription, nous croyons préférable de les 
étudier fucceffivement fous le rapport i ° de la pâte, 2° de 
la forme & y de la décoration. 

1° Sous le rapport de la pâte ^ nos produits font d'une 
blancheur parfaite, bien tranfparents & d'une folidité remar- 
quable au feu. On avait prétendu, & les manufacturiers de 
Lille entre autres, que la cuiifon à la houille altérait cette 
blancheur : il n'en eft rien. Nous ne pouvons, il eft vrai, 
nier que beaucoup d'échantillons qui ont paifé fous nos 
yeux n'aient d'afl'ez nombreux défauts; peut-être y a-t-il 
à fîgnaler dans plufieurs une inégale répartition de l'émail. 
Mais, d'abord, il efl probable qu'une partie de ces produits 
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datent des débuts mêmes de la fabrication, quand on en 
était encore aux tâtonnements & aux efîais; enfuite & fur- 
tout, il ne faut pas perdre de vue qu'une grande quantité 
de pièces de rebut, qui n étaient pas deftinées à voir le jour, 
ont été mifes fort tard en circulation après la cataftrophe 
de Tufine, & ce font celles juftement qui ont eu le plus de 
chances de parvenir jufqu'à nous. 

2® Sous le rapport de la former nos porcelaines pré- 
fentent une très-grande variété; ceft ce qui reflbrt des 
inventaires. Ainfi on y trouve mentionnées toutes les pièces 
que voici : plats, affîettes, tafles, foucoupes, foupières, 
fucriers, cafetières, pots au lait, falières, rafraîchiffoirs, 
coquetiers, beurriers, déjeuners complets, encriers, boîtes 
à thé, théières, bols, cuillères à fucre, corbeilles, compo • 
tiers, raviers, moutardiers, porte-carafes, brocs, plateaux 
de fucriers, écuelles, gobelets, jardinières, &c. Ces diffé- 
rentes formes fe rattachent au ftyle Louis XVI, fauf 
quelques-unes qui offrent comme un avant-goût de l'Em- 
pire. Les affîettes & les plats font relativement plus rares, 
tandis que les taffes fe rencontrent très-fréquemment j ces 
dernières font ordinairement cylindriques & affez larges ; 
les foucoupes font profondes; les petits pots à la crème, 
coniques ou campanules; les cafetières, cylindriques dans 
les fortes inférieures, pyriformes dans les qualités fupé- 
rieures & munies de manches; les pots au lait, très-panfus, 
genre Sèvres, & foutenus fur trois pieds; les écuelles à 
bouillon, portées fur de larges afîiettes; les jardinières. 
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femi-cylîndriques & à colonnes} les chocolatières, de grande 
capacité; &c. 

3° Sous le rapport de la décoration^ nous établirons 
les diftinélions fuivantes : 

a. — Le décor le plus fimple eft la bordure d or, pref- 
que toujours dentelée ; puis vient lé femis de pois d'or. 

b. — Dans cette catégorie, nous placerons le décor aux 
bleuets, dit décor à la reine, tel que lexécutaient la plu- 
part des fabriques de cette époque. Le deffin s'y montre 
affez arrêté, mais le bleu & le vert font fouvent un peu 
ternes. 

c. — En continuant de nous élever, nous trouvons une 
décoration compofée de bouquets jetés çà & là, dans 
lefquels domine la rofe au milieu de penfées, de myofotis, 
de foucis, &c. La vivacité des couleurs fait fonger au 
Frankenthal. Un magnifique plat, que nous obfervions 
récemment, nous en a rappelé deux autres provenant de 
la riche abbaye de Saint-Âmand & marqués du lion bavarois 
palatin. Dans les pièces de choix, les fleurs forment de 
gracieufes guirlandes difpofées en couronnes le long des 
bords. Sur une charmante tafle (pi. V), des colonnes d'un 
beau jaune alternent avec d'autres garnies de fleurs fur 
fond blanc. Nous citerons auffî un délicieux petit broc 
(pi. VI), où quatre guirlandes bien fournies defcendent 
du col jufqu au ventre & infcrivent d'autres arcades dorées; 
de petites arabefques violettes entourent fon col rétréci 
& oppofent leur concavité à celle des guirlandes. Une bor- 
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dure d'or dentée fuit les contours. Cette dentelure eft une 
décoration fréquente & prefque caraélériftique des pro- 
duits de Lamoninary. Quelquefois on trouve fur les objets 
des chiffres formés de fleurs entrelacées. 

Nous comprendrons encore dans cette divifion un autre 
genre de bouquets, dont les lignes qui fuivent pourront 
donner une idée. Une taffe à chocolat, de forme conique, 
ornée de deux anfes de grande dimenfîon, porte fur 
chaque face un médaillon de 6 cent, environ. Dans le 
premier de ces médaillons, un vafe d*un brun jaunâtre, 
pofé fur une table de marbre vert, contient un bouquet 
ainfi compofé : pivoine, lilas, narcifle, jafmin blanc, rofe 
blanche; pour compléter le delTin, des draperies violettes 
encadrent un fond d'appartement. Le deuxième médaillon 
n'eft que la reproduction du premier, quoiqu'il en diff^ère 
un peu par les nuances; par exemple, la table eft d'un beau 
rouge cerife, & les draperies font jaunes. La foucoupe eft 
bien en harmonie avec le bol, dont elle répète les fujets. 
Ajoutons que ces médaillons reflemblent tout à fait à ceux 
que nous foupçonnons être l'œuvre de Barre & de 
Minten. 

d. — A peu près fur le même rang, nous placerons le 
décor fuivant, qui n'eft pas exclufivement propre à Valen- 
ciennes, puifque Niderwillers Ta très-bien réuffi, mais dans 
lequel notre fabrique s'eft certainement furpaflee. Je veux 
parler de ces petits fujets en camaïeu, le plus fouvent noir 
manganèfe, quelquefois violets, beaucoup plus rarement 
rouge de fer, traités avec une finefle extrême. Ces fujets, 

«7 
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difleminés, repréfentent des payfages à perfpeélive éten- 
due, avec nombre d'arbres, des clochers, de leau, des 
barques. Des perfonnages sy promènent ou pèchent à la 
ligne; quelques chiens viennent égayer le tableau. De 
larges bordures d'or treillagées & dentelées entourent 
dans certains cas les peintures, qui ont en général la forme 
de médaillons. Ce mélange d'or & de noir, ou fur l'émail 
ou fous couverte, car les deux variétés exiftent, produit un 
effet très-heureux. Nous connaiifons auffî une talfe où fe 
trouvent deux colombes à peine efquiflees en noir & por- 
tant une banderolle avec la légende : Ils font unie (fie). 

L'ecuelle à bouillon reproduite dans notre planche V 
n'eft pas moins remarquable par la forme que par le décor. 
Toutefois, le deffin le plus compliqué en ce genre que 
nous ayons vu eft peint fur un broc appartenant à la 
famille Lagafle. Ce décor, d'au moins i j cent, de largeur, 
repréfente une maifon de campagne avec de longues 
allées; une rivière ferpente devant la villa, autour de 
laquelle une foule de perfonnes jouent ou fe promènent. 
La fcène eft pleine d'entrain ; de longs bateaux fillonnent 
les eaux & animent encore ce gracieux payfage. 

Nous citerons auffî, comme un des plus charmants fpé- 
cimens de ces camaïeux, la délicieufe talfe gravée avec tant 
de vérité (pi. V). Elle porte au centre un médaillon rouge 
de fer que borde un cercle d'or; à la partie fupérieure, 
une bordure or fur fond bleu, d'où defcendent des guir- 
landes également d'or, au milieu defquelles l'artifte a jeté 
quelques fleurs noir manganèfe. 



j 
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Nous rapprocherons de ce genre le décor de la pièce 
fuivante : une grande tafîe à chocolat, de même forme que 
celle décrite ci-deflus, eft ornée de fujets fur terrafles à 
deux teintes (brun violet rehauflede vert cul de bouteille). 
Les perfonnages, en coftumes du XVIIP fîècle, font beau- 
coup plus grands que les précédents. Les traits fe rédui- 
fent à de (impies contours rehauffés de vert. On y 
remarque des chevaux, des moutons, des vaches, dans le 
goût de Paul Potter. Ces peintures ont quelque chofe des 
porcelaines d*Amfterdam. 

e. — Enfin, nous avons le décor imitant les pein- 
tures chinoifes. Ainfi, une foucoupe nous offre un oi- 
feau, aux couleurs éclatantes, perché fur un arbre j fur 
fes bords, un papillon & une libellule. Les couleurs ont 
un léger relief; quant à la bordure, elle eft très-peu 
dentelée. Autre exemple : une couronne de rofes, reflbr- 
tant fur un lacis de feuilles d'un très-beau vert, entoure 
le goulot d*un grand pot à bière & préfente un cachet 
oriental. 

Si nous réfumons les couleurs que nous avons obfervées 
jufqua ce jour fur les porcelaines valenciennoifes, nous 
noterons : le rouge carmin, le jaune, le bleu tendre, le 
vert, le violet, le lilas, le rouge orangé, le noir manganèfe 
& enfin le bleu de roi. Ce dernier eft fort beau, mais il a 
généralement fufé; auffî a-t-on eu le foin de recouvrir d*or 
fes contours pour diffîmuler ce défaut. Sur un vafe inachevé, 
de forme rocaille, & que nous avons beaucoup de raifons 
de rapporter à notre manufacture, ce bleu eft tellement 
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remarquable, que de véritables connaifleurs 1 avaient attri- 
bué à Sèvres. 

Lorfqu on vient à comparer certains décors de nos pot- 
celaines à ceux que nous avons (ignalés comme particuliers 
à la faïence de Fauquez, il efl imp>oflible de n être pas 
frappé de lanalogie qui exifte dans les compoiîtions & les 
procédés; par fuite, on efl prefque forcé d'admettre qu'ils 
font dus à un même artifle. Nous avons dit quels motifs 
nous avions de penfer que cet artifle n'était autre que 
Jofeph Fernig. 

B. — Vif cuirs. 

L'étude des groupes en bifcuit eft toujours chofe aflez 
difficile à faire, à caufe de labfence fréquente de toute 
marque de fabrique. Ce cas fe préfente pour nous. Nous 
favons pertinemment, & nous allons bientôt le prouver, 
que Lamoninary s'efl diftingué dans ce genre de produits; 
cependant, nous navons pu voir en réalité qu'un feul 
groupe authentiquement forti de cette ufîne; il eft vrai 
que, par une heureufe compenfation, c'eft fon chef-d'œu- 
vre, & que nous avons la bonne fortune de pouvoir le 
reproduire ici. 

Nous devons à lextrême obligeance du petit-fils du 
manufacturier la lifte des fujets qu'il a fabriqués. Ce fera 
d'autant moins fuperflu de la publier, que nous efpérons 
donner ainfi 1 éveil aux amateurs & les mettre fur la trace 
de quelques pièces remarquables reftées jufqu'à préfent 
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indéterminées dans les colleftions. Voici cette lifte copiée 
textuellement : 

1° La defcente de croix, compofée de fo pièces. 

2° Groupe d'une baigneufe, 3 figures 30 — 

3° Groupe de quatre enfants 21 — 

4° La figure de Mars 6 — 

5*° Jardinier 9 — 

6° Jardinière 6 — 

7° La femme jardinière 8 — 

8° Un berger 8 — 

9° Homme avec un nid 7 — 

10° Femme avec une tourterelle 6 — 

11° Savoyarde 4 — 

12° Figure avec une cage f — 

1 3° Jardinière 4 — 

14° Homme avec un nid 4 — 

iy° Figure de Cupidon 6 — 

16° Le direéleur f — 

17*" L'hiver f — 

18° Le printemps 6 — 

19° L'été 4 — 

20° L'automne 6 — 

21° Un payfan f — 

22° Une payfanne f — 

23° Le pêcheur 7 — 

24** Figure avec un dauphin fo — 

2y° La joueufe de vielle f — 

26° Une jardinière 3 — 

27° Un jardinier 7 — 

28° Un chafleur 10 — 

29° La joueufe de harpe affife 8 — 

30** Le joueur de violon 8 — 

31** Saint Bruno 6 — 

32° Les deux Minerve 16 — 
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Que font devenus ces moules fi précieux ? Il eft préfu- 
mable qu ils ont difparu dans la débâcle de la manufacture; 
on nous a cependant rappelé une tradition qui les prétend 
enterrés dans les cours de l'ancienne fabrique, & quelque 
heureux, hafard fera peut-être un jour découvrir ce petit 
tréfor. 

En tête de notre lifte figure une defcente de croix, dont 
le nombre de moules & la place qu'on lui a donnée indi- 
quent aflez l'importance. Ceft cette pièce que nous avons 
pu faire photographier. Le groupe entier a une hauteur de 
60 cent, environ; les perfonnages en ont en moyenne 36. 
Si par fa compofition il fe rapproche du célèbre tableau 
de Rubens, il en dilFère par plufieurs points, qui vont 
reflbrtir de la defcription fuivante : 

Sept perfonnages font groupés autour d'une croix très- 
maflfîve, comme l'exigeait l'exécution d'un pareil fujet. Un 
ouvrier, aux cheveux crépus, penché fortement en avant, 
la jambe demi-fléchie, foutient de fa main gauche Tépaule 
droite du Chrift, tandis que de l'autre il s'appuie d'un 
vigoureux effort fur la branche de la croix. Au centre, le 
Seigneur, fa belle tête inclinée, le bras droit repofant fur 
un perfonnage à longue barbe, à la façon de Rembrandt, 
fans doute Jofeph d'Arimathie, qui, un pied fur Téchelle, 
retient d'une large main, aux tendons bien accentués, la 
poitrine du Sauveur. Une des faintes femmes, la tête à 
demi renverfée & le regard fixé plein d'angoifle fur la 
figure divine, aide de fes deux mains la defcente du fup- 
plicié, pendant qu'un homme du peuple, aux traits endurcis. 
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hardiment campé fur le fol, apprête fes robuftes épaules 
à recevoir le corps dont il foutient la jambe droite. Un 
jeune homme, d'un type énergique, & qui nous rappelle 
certain perfonnage de Rude, la main gauche fur la hanche, 
retient le linceul, qui fe réfléchit fur le fommet de la croix 
& va s'attacher à la poitrine du fupplicié. Sur le premier 
plan, la Madeleine, fes longs cheveux flottant fur le cou, 
les épaules & la gorge découvertes, & plus qu'il ne con- 
viendrait à une fcène de ce caraélère, un genou en terre, 
l'autre demi-fléchi, efluie de fa main gauche les pleurs qui 
baignent fes yeux, & de la droite comprime les frémifle- 
ments de fa poitrine. Entre les deux fujets de droite, un 
baffîn portant une éponge & quelques débris de la cou- 
ronne d épine; au devant, deux dés à jouer; le tout fur un 
large focle. 

D'après ce que nous venons de dire, il eft facile de voir 
que notre groupe n'eft pas une copie banale du tableau 
d'Anvers. Sans doute on y trouve des réminifcences de ce 
dernier: témoin l'ouvrier monté fur le fommet de la croix; 
mais partout ailleurs nous conftatons de grandes difi^é- 
rences, qui laiflent à cette admirable pièce toute fon origi- 
nalité. Une tradition locale très-digne de foi veut que les 
deux femmes qui figurent dans le groupe foient des por- 
traits de compatriotes. Ce qu'on peut affirmer, c'eft qu'elles 
appartiennent bien au type flamand par les traits & l'am- 
pleur des formes. 

Si l'on doit louer la belle compofition du groupe, on 
eft forcé de reconnaître que l'exécution l'égale, fi même 
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elle ne la furpafle. Il eft impoflible, félon nous, de rencon- 
trer une anatomie plus favante & plus exaéle; tel de ces 
membres eft un vrai chef-d'œuvre i les veines, les faillies 
mufculaires & articulaires font partout defîinées avec un 
art parfait; en même temps toutes ces figures font 
empreintes d*un fentiment profond de triftefle ou d éner- 
gie, & chaque fujet a fon rôle bien tracé dans la lugubre 
fcène. Un feul reproche peut-être eft à faire, c'eft un peu 
de lourdeur dans les draperies. La pièce eft en bon état 
de confervation, quoiqu'une fiflure affez profonde exifte 
dans le focle & divife la jambe d'un perfonnage. 

Nous ne favons fi le patriotifme local nous aveugle, 
mais nous n'avons pas fouvenance d'avoir vu à Sèvres, ni 
au dernier mufée rétrofpeébf, de fujets religieux exécutés 
tout à la fois dans ce beau ftyle & dans des proportions 
auffî exceptionnelles. Nous ajouterons que le bifcuit eft 
d'un blanc de crème extrêmement pur. Si nous acceptons 
certains fouvenirs,que nous avons tout lieu de croire exaéls, 
ce groupe n'aurait été reproduit qu'à deux exemplaires : 
celui dont nous venons de parler, & un autre qui fut offert 
au roi Louis XVI vers 1790 & qui a figuré, ainfi que 
deux magnifiques vafes de la même fabrique, dans les 
appartements de Verfailles. A l'occafion de ce préfent, 
Lamoninary reçut les plus vives félicitations de la Cour & 
du roii Louis XVI lui avait même promis le cordon de 
Saint-Michel, lorfque les progrès de la révolution l'empê- 
chèrent de réalifer ce projet. Qu'eft devenu cet exem- 
plaire ? On n'en fait rien j il a très-probablement été détruit. 
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Quant à l'autre, il fut retrouvé par le fabricant à fon 
retour de 1 émigration, & mis fous les yeux du premier 
conful lors de fon pafTage à Douai; il vint enfuite dans les 
mains de Lenglet-Bougy, dont nous avons cité plus haut 
le nom, & nous-même Tavons récemment acquis d'une de 
fes defcendantes. Un détail aflez curieux & qui à lui feul 
prouverait, s'il en était befoin, l'authenticité de notre 
groupe, c'eft que, depuis plus de foixante ans, l'un des per- 
fonnages était veuf de fa jambe droite, lorfque nous la dé- 
couvrîmes intaéle chez un des petits-fils du manufacturier. 

Le préfet Dieudonné écrivait en 1803 (i) : «J'ai fous 
les yeux une defcente de croix modelée d'après le beau 
tableau de Rubens.Ce morceau doit être regardé comme 
un chef-d'œuvre, foit que l'on confidère l'attitude & 
Texpreffion des perfonnages qui forment le groupe, foit 
que l'on s'attache feulement à la finefle de la pâte & à fon 
blanc de crème, aux proportions & au fini de l'ouvrage. ^^ 
Ce jugement de l'éminent magiftrat, nous ne doutons pas 
qu'il ne foit confirmé fans reftriftion par les amateurs qui 
ont été ou feront à même d'admirer cette pièce hors ligne. 

Nous pofledons un autre fujet en bifcuit, qui nous paraît 
être forti de la même fabrique & très-probablement de 
la même main. Dans la lifte des moules figurent, on la vu, 
les quatre faifonsj notre groupe repréfenterait 1 été. Trois 
perfonnages font en train de faire la moiflbn, placés fur 
des plans différents. Un jeune gars, un genou en terre, lie 

(1) Dieudonné. Statiftique du département du Nord y t. II, p. 91 . 
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une gerbe de blé; une moiflbnneufe, déjà dage, coiffée 
d'un chapeau ruftique, fe dirige de fon côté, portant fous 
le bras de riches épis; fur un plan plus élevé, une fillette 
femble adreffer la parole au moiflbnneur. Cette petite 
paftorale fe pafle autour d'une fontaine en fût de colonne 
qui fans doute fupportait un vafe;une eau abondante fourd 
d'un rocher; le tout a 2y cent, de haut. Ce bifcuit, comme 
le précédent, eft plein de vie, de naturel & dun fenti- 
ment véritablement réalifte,dans le bon fens du mot;auffi, 
en le regardant, fonge-t-on plutôt aux robuftes payfannes 
de Breton qu'aux fades bergères de Boucher. Quant à la 
blancheur de la pâte, elle ferait partout très-pure, fi un 
vandale n'avait eu la malencontreufe idée de badigeonner 
la pièce d une triple couche de peinture à l'huile des plus 
folides, dont un lefiîvage prolongé n'a pu enlever toutes 
les traces. 

Si nous n'avons que des préfomptions relativement à 
l'origine de ce dernier morceau, il n'en eft pas de même 
du premier, pour lequel aucun doute n'eft poffîble. Aufîî 
nous fera-t-il facile de faire partager aux amateurs notre 
ardent défir de connaître l'artifte diftingué auquel on eft 
redevable de ce magnifique bifcuit. Nous avons dit que ce 
n'eft pas dans une fignature ou une marque que nous pou- 
vions chercher des éclairciflements, puifque notre pièce 
n'en porte pas. Ufons donc d'un autre procédé, qui en 
fomme eft celui de l'expert en toute chofe d'art. L'auteur 
du chef-d'œuvre devait être un modeleur d'un rare mérite, 
cela eft inconteftable; il eft également très-probable qu'il 
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ne seft pas borné à Texécution de cette remarquable 
pièce, & qu'il a laifle d'autres produits céramiques où fe 
révèlent le même faire & le même talent. Or, un nom eft 
refté populaire dans notre ville comme modeleur, & nos 
amateurs font heureux de pouvoir montrer, qui une terre 
cuite, qui une terre fèche du fculpteur Fickaert. Nos deux 
coUeélions publiques, le mufée communal & le mufée 
Bénezech,en renferment quelques-unes; nous-même pof- 
fédons trois groupes d'animaux en terre cuite. 

N'étions-nous pas autorifé à nous demander (î cet habile 
artifte n'avait pas contribué en quelque chofe à la profpé- 
rité de la fabrique valenciennoife? Avant de répondre, il 
nous a paru indifpenfable de raflembler tous les faits qui 
concernaient ce collaborateur préfumé, & de les rapprocher 
de l'hiftoire de la manufacture. 

Expofer ici fon efquifle biographique nous a femblé d'au- 
tant mieux rentrer dans notre cadre, que l'étude des terres 
cuites relève elle-même de la céramique; auffî, dût-on 
nous contefter les relations de Fickaert & de Lamoni- 
nary, cette notice n'en fera pas pour cela un hors-d'œuvre. 



FICKAERT. 



Barthélémy Verboeckoven naquit à Bruxelles le i" mars 
17^9. Fils d'un général du génie au fervice de l'Autriche, 
il perdit fon père de très-bonne heure; fa mère, Ifabelle 
Welders, époufa en fécondes noces un avocat maître de 
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langues, appelé Fickaert, nom que depuis adopta notre 
artifte ( i ). 

D'une imagination très-ardente & d une grande indé- 
pendance de caraélère, il fuivit la carrière qui devait le 
moins contrarier fes difpofitions naturelles, celle des beaux- 
arts. Il sy diflingua bientôt, obtint de grands fuccès, & 
remporta plufieurs prix à Bruxelles fous la direélion du 
fculpteur Duray; puis il étudia à Anvers, où il eut les hon- 
neurs du grand prix de fculpture. A ce propos, on raconte 
l'anecdote fui van te (2) : ci Tandis que Fickaert travaillait 
à ce concours, fes compétiteurs vinrent le vifîter; jugeant 
que fon travail valait mieux que le leur, & perfuadés qu'il 
allait leur enlever la récompenfe qu'ils enviaient, ils lui 
cherchèrent une querelle d'Allemand, l'aflaillirent tout à 
coup & le pouffèrent traîtreufement fur fon chef-d'œuvre 
qui fut foulé aux pieds. Fickaert fe défendit de fon mieux; 
mais, en train d'éviter les horions, il lui fut impoflible de 
parer ceux qu'on portait à fon ouvrage, dont il ne put fauver 
un feul débris. Toutefois, il ne fe laiffe pas décourager par 
cette indigne perfidie, &, malgré le peu de jours qui lui 
reftent encore, le jeune concurrent s'enferme dans fon 
appartement} fon génie s'échauffe; il ne s'arrête ni jour ni 
nuit, &,à l'heure dite, il préfente au concours une fuperbe 
fculpture retraçant fa lutte avec fes rivaux. Les juges lui 
décernèrent le grand prix à l'unanimité. Après ce brillant 



(i) Potier. Livret du Muféc de VaUnciennes, 1841. 
(2) Echo de la frontière, 1834. 
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figures, la façon dont font modelés les yeux, la vérité des 
pofes, Tanatomie des formes ne peuvent laifler, félon nous, 
aucun doute. Une autre préfomption vient encore nous 
confirmer dans cette opinion. La notice biographique du 
livret de notre mufée dit que Fickaert fit don à Verfailles 
d'une Defcente de croix, dont on n'indique pas la matière. 
Si nous rapprochons ce fait de la tradition qui veut que 
Lamoninary ait offert à Louis XVI un des deux exem- 
plaires de fon groupe, ne ferons- nous pas pleinement 
autorifé à reconnaître Fickaert comme l'auteur de ce chef- 
d'œuvre ? 

Dans la notice déjà citée, il eft dit que notre artifte avait 
été retenu à Valenciennes ce tant par le plaifir que par le 
travail : w était-ce la feule confeélion de fes petits groupes 
en terre fèche ou cuite qui pouvait avoir affez d'impor- 
tance pour fixer un modeleur dans notre ville plutôt que 
dans toute autre, & n'eft-il pas naturel de fuppofer que 
Fickaert ayant trouvé à Valenciennes une manufafture dans 
laquelle la partie des bifcuits était cultivée avec fuccès, fe 
fera attaché à Lamoninary jufqu'à ce qu'un caprice nouveau, 
ou peut-être la ruine de la fabrique, le contraignit de 
repafler la frontière ? 

Les terres employées par notre modeleur ont auffi 
quelque chofe de particulier, une forte de parenté avec la 
porcelaine j ainfi, fes terres fèches reftent fouvent blanchâ- 
tres; fes terres cuites, au lieu de prendre le rouge ferru- 
gineux, confervent un afpeél grifâtre & n'ont pas le grain 
de la terre cuite ordinaire. 
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RENAUD 

De l'examen auquel nous venons de nous livrer, il nous 
paraît clairement reflortir que Fickaert a été le collabora- 
teur de Lamoninary en ce qui concerne les groupes en 
bitcuit; néanmoins, il eft probable qu'il ne fut pas le feul, 
& parmi ceux que nous avons des raifons de rattacher à la 
fabrique valenciennoife, nous nommerons le céramifte 
Renaud, à qui nous confacrerons auffi quelques lignes. 

Dans le Guide de M. Demmin, 2^^ édition, p. jy6, nous 
lifons : 

Localité inconnue, probablement Paris. Terres cuites, ï790"9f- — 
Renaud, céramifte & graveur. 

Des médaillons en modules plus petits que ceux de Nini & plus 
artiftiques encore, marqués R & aufll Renaud en creux dans la pâte 
On les rencontre dans plufieurs coUeélions à Paris; ils font ornés foit 
de bas-reliefs d'après lantique, de fujets mythologiques ou autres, foit 
d'effigies de perfon nages célèbres de Tépoque. J en ai vu un dont le 
bas-relief repréfentait le bufte de Paul Jones, le commodore américain. 
— On connaît un médaillon en cire de la fin du XVIII* fiècle qui eft 
figné Guillaume-Martin Renaud (voir Encyclopidia ^ &c., par Pietro 
Zani. Parma, 1823)5 je penfe que ceft le même artifte qui s eft exercé 
dans la céramique & la céroplaftique à la fois. 

Voici, de notre côté, ce que nous (avons fur ce mode- 
leur. Guillaume ou Jean-Martin Renaud était né à Sarre- 
guemines; il devint agréé de l'Académie de peinture de 
Valenciennes le 2 novembre 1786, fur la propofition de 
M. de Pujol, le fondateur de cet établiffement. 
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En 1788, Renaud fît hommage à TAcadémie dune 
coUeélion de loi médailles ou bas-reliefs de fa compofî- 
tion, qui ont difparu à la Révolution. 

En 1789, il figure dans un recenfement. 

En 1812 & 1814, il expofe au Louvre des portraits & 
des bas-reliefe en cire & en pierres fines. 

A la fin du XVIIPfiècle & au commencement du XIX®, 
nous trouvons à la tête de la porcelainerie de Lille de 
Leperre-Durot un M. Renaut (d'après M. Houdoy) ou 
Renaud (d'après Dieudonné). 

M. E. B. deL. (Intermédiaire des curieux, t. II, p. 744) 
cite comme donnés en 18^6 au mufée de Bourg (Ain) 
deux médaillons en terre cuite fignés Renaud & datés 
1789. 

Tels font les feuls renfeignements que nous ayons pu 
recueillir fur cet artifte. En réfumé, nous le voyons, comme 
Fickaert, arriver en notre ville lors des débuts de la porce- 
lainerie; nous Ty voyons s'occuper de terres cuites & 
modeler en cire; nous rencontrons, quelques années plus 
tard, un direéleur de fon nom à la tête d'une manufacture 
de porcelaine d'une ville voifine, après que la nôtre s'eft 
écroulée dans la tourmente révolutionnaire; la fabrique 
lilloife ruinée, nous revoyons Renaud à Valenciennes en 
1812 & 1814. Ne peut-on rattacher entre eux tous ces 
faits, & en conclure que la localité inconnue dont parle 
M. Demmin eft plus probablement Valenciennes que Paris ? 
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blanc à bon compte; s'ils font médiocres, ils la difcréditent. 
Il eft donc de la plus grande importance de tenir la main 
à ce qu'il y ait des marques. M. de la Boullaye, intendant 
des finances au département des fermes générales, devait, 
dès le mois de décembre 1787, donner des ordres à ce 
fujet; mais il ny a pas d'apparence qu'il les ait donnés. Il 
ferait furtout effentiel que les ordres portaflent fur la partie 
de l'Artois, débouché principal. >:> Il eft facile de voir par 
cet extrait combien on attachait alors d'importance à la 
marque de fabrique, & l'on fent que le rapport de l'inf- 
peéleur a été écrit au lendemain de l'incident Barre & 
Minten. 

Quels font donc les fignes propres à notre fabrique? 

Avant de répondre, il n'eft pas fans utilité de précifer 
les diverfes modifications qu'a fubies fa raifon fociale. 

D'abord, Fauquez fabrique feul à Saint-Amand. 

Il eft enfuite en nom avec Vannier à Valenciennes. 

Plus tard, Lamoninary vient fe joindre à eux. 

Enfin, Fauquez fe retire; Lamoninary & Vannier reftent 
feuls. 

Cela rappelé, nous nous trouvons plus à même de 
clafler & de comprendre nos monogrammes. 

Difons, pour commencer, que nous ignorons complète- 
ment le figne des porcelaines fabriquées à Saint-Amand 
par Fauquez. 

A la première période de la fabrique valenciennoife 
doivent appartenir les deux marques fuivantes : la pre- 
mière, très-rare, que nous n'avons vue qu'une fois fur 
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iXTi^ere êc or. ctitre ^qœ-^jes te rroa^eot des rofes en 

boctpes iétichéji la marque 

VALENCIEN 

eft en blea tKxrâcre 20 feu de moafie. Peut-être, ajoute 
M. Rîocreux, reocoatre-t-OQ dans ceae pièce un échan- 
tîIIoQ des cootreCiçoQS de Barre Sl Mînten. » 

Pour nous, il nous parait dxffidie d'admettre que cette 
marque te rapporte à ces deux peintres; car 3 eft très- 
probable qulk Q avaient pas de marque, & que dans le cas 
ou ils en auraient adopté une, îk auraient préféré celle de 
la faibnque privîlégîée. Nous pencherions plutôt à croire 
que cène marque fe rapporte a la première période de 
raîTociaàoQ de Fauqoez & de Vannier, qui fut de courte 
durée. 

La ieconde, tracée en bîeu fous couverte 




neft guère plus commune^ nous Favons remarquée fur 
une foucoupe ornée à fon centre d'un bouquet compofé 
de deux rofes avec boutons à nuances très-vives, & entouré 
d'un cercle doré non dentelé. On peut légitimement, ce 
nou* (emble, y lire Fauquez, Vanm'er. 
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A la féconde période correfpond la marque 




le plus fouvent en bleu fous couverte; on la trouve parfois 
en carmin fur Témail. Une feule fois, nous lavons rencontrée 
avec cette variante 




On eft frappé de Tanalogie de ce monogramme avec 
celui de François Lanfrey de Niderviller. Il eft facile dy 
diftinguer les trois lettres L. F. V. Les deux premières font 
initiales de Lamoninary & de Fauquez; quant à la troifième, 
elle peut être ou celle de Vannier ou celle deValenciennes. 
Nous inclinons vers la première explication, bien que nous 
n'ayons pas de preuve certaine que Vannier foit refté 
direéleur jufqu'à la ruine de la manufaélure. 

Ce que nous venons de dire s'applique également au 
chiffre 




où Ion peut lire Lamoninary, Valenciennes ou Vannier. Il 
eft tracé foit en bleu, foit plus fouvent en brun fous cou- 



140 DEUXIÈME PARTIE 



verte } très-variable dans fa forme, il eft rarement auffi net 
que dans le type donné par M. Jacquemart; plus délié 
lorfqu'il eft en bleu, il eft plus groffièrement deffîné lorf- 
qu*il eft en brun, parce que dans ce cas la couleur a fufé. 
Enfin, nous regardons comme un fimple accident la 
marque 




que nous n'avons vue que fur la tafle planche V, dont la 
foucoupe porte le monogramme précédent. 

Outre ces fignes en couleur, on trouve parfois L en 
creux dans la pâte, ou encore la lettre P, que nous foup- 
çonnons appartenir au potier Barthélémy Poinboeuf. 
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